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Arr. III. Le nombre des membres de la Société est illimité (1). Les Francais et 
les Étrangers peuvent également en faire partie. Il n’existe aucune distinction entre 


les membres. 
Arr. IV. L'administration de la Société est confiée à un Bureau et à un Conseil, 


dont le Bureau fait essentiellement partie. 

Art. V. Le Bureau est composé d’un président, de quatre vice-présidents, de 
deux secrétaires, de deux vice-secrétaires, d'un trésorier, d’un archiviste. 

Art. VI. Le. président et les vice-présidents sont élus pour une année ; les secré- 
taires et les vice-secrétaires, pour deux années; le trésorier, pour trois an 
l’archiviste, pour quatre années. 

Arr. VII. Aucun fonctionnaire n’est immédiatement rééligible dans les mêmes 


fonctions. 
Art. VIII. Le Conseil est formé de douze membres, dont quatre sont remplacés 


chaque année. : 

Art. IX. Les membres du Conseil et ceux du Bureau, ‘seat le président, sont 
élus à la majorité ahsolue. Leurs fonctions sont gratuites. — 

Arr. X. Le président est choisi, à la pluralité, parmi les quatre vice-présidents et 
l’année précédente. Tous les membres sont appelés à participer à son élection, direc- 
tement ou par correspondance, a 

Art. XI. La Société tient ses séances habituelles à Paris, de novembre à juillet (2). 

Art. XII. Chaque année, de juillet à novembre, la Société tiendra une ou plusieurs 
séances extraordinaires sur un des points de la France qui aura été préalablement 
déterminé. Un Bureau sera spécialement organisé par les membres présents à ces 
réunions. 

Art. XIV. Un Bulletin périodique des travaux de la Société est délivré — 
ment à chaque membre. 

Arr. XVII. Chaque membre paye : 4° un droit d’entrée, 2° une cotisation an- 
nuelle. Le droit d’entrée est fixé à la somme de 20 francs. Ce droit pourra être 
augmenté par la suite, mais seulement pour les membres à élire. La cotisation an- 
nuelle est invariablement fixée à 30 francs. La cotisation annuelle peut, au choix de : 
‘chaque membre, être remplacée par le versement d’une somme fixée par ie Société 
en assemblée générale (Decret du 12 décembre 1873) (3). 


(1) Pour faire partie de la Société, il faut s'être fait présenter dans l'une de ses séances Le 
membres qui auront signé la présentation, avoir été proclamé dans la séance suivante par le Pré- 
sident, et avoir reçu le diplôme de membre de la Société (Art. 4 du règlement administratif), 

(2) Pour assister aux séances, les personnes étrangères à la Société doivant être présentées 
chaque fois par un de ses membres (Art. 42 du règlement administratif). 

(3) Cette somme a été fixée à 400 francs (Séance du 20 novembre 1871). 
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TABLEAU INDICATIF DES JOURS DE SÉANCE 3 
ANNÉE 1886-1887 
Les séances se tiennent à 8 heures du soir, rue des Grands-Augustins, 7 
Les ler et 8e lundis de chaque mois. _ 
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La bibliothèque de la Société est ouverte aux Membres les lunfis, mercredis et 


vendredis, de 11 à 5 heures. 
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1887. L. DE SARRAN. — MONOGRAPHIE DE CABRIÈRES. AAT 
Il. — Les schistes à C. interrupta sont noirs, charbonneux, pyri- 
teux, avec bancs de calcaire noduleux. 


Vers Isarne, on y rencontre les spécimens de la faune III (Silurien 
supérieur) ; 


Orthoceratites elegans. Graptolites priodon. 
Terebratula Sapho. Cardiola interrupta en grande abon- 
Siphocrinites elegans. dance. 


Il manque à Cabriéres l'horizon du grès de May; l’auteur croit 
l'avoir retrouvé, plus à l'Ouest, dans les grès de Glauzy (Vailhan). 

Il]. — Le niveau du calcaire à polypiers ne présente pas de carac- 
tere pétrographique constant; ce sont des calcaires très différents 
entre eux de structure et de couleur : calcaires à cordons siliceux 
ternes, calcaires blancs compactes, grumeleux ; calcaires rouges, 
avec nombreux accidents dolomitiques. Ils forment le revêtement 
des massifs de Bissous et Bissounel. 

Les fossiles déterminés par M. Barrois, sont : 


Phacops latifrons (var. occitannicus). Heliolites porosa. 
Bronteus meridionalis. Amplezus annulatus. 
Gonialites subnautilus (var. convo- A. tortuosus. 
lutus ?) Zaphrentis gigantea. 

Spirifer speciosus. Philipsastrea Pengellyi. 
S. cultrijugatus. P. cantabrica. 
S. cabedanus. Cyathophyllum helianthoïdes. 
S. geroslteinensis. Calceola sandalina. 
Atrypa reticularis. Favosites Goldfussi; F. fibrosa. 
A. aspera. . Pachypora reticulata. 
Pentamerus OElherti et sa var. lan- Alveolites subæqualis. 

guedocianus. A. suborbicularis. 
Rhynchonella orbignyana, R. pila? Stromatopora concentrica. 


Ceux déterminés par M. de Kenen sont : 


Calceola retrostriata. Capulus multiplicatus. 
Merista herculea, Spirifer elegans. 

Merista? Baucis. Spirigerina reticularis. 
Chetetes Trigeri. Chaeetes dilatata. 
Terebratula_princeps. Streptorhynchus umbraculum. 


Orthis crenistria. 


Cette faune singulièrement complexe justifie la longue et savante 
discussion de M. Barrois sur son véritable niveau : Coblencien supé- 
rieur, base de l'Eifélien ? Le problème se compliquerait encore, si, 
d'une part, on devait, d’après les indications fournies à l’auteur par 
le docteur Freich, y introduire de nombreux représentants du Phacops 
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fecundus et si, d’autre part, certaines dénominations du savant 
paléontologiste de Lille devaient être revisées, pour faire place à des 
noms de types plus anciens, peut-être la faune Hercynienne de 
M. Kayser ? Le travail que nous savons être en préparation à Berlin 
sur cette question ne pourra manquer de jeter un nouveau jour sur 
ce point discuté. 

IV. — Ce groupe est formé de calschistes alternant avec des 
schistes noirs et des dalles portant des tubérosités dites galettes, avec 
bancs intercalés de calcaire rouge et bandes de lydiennes. On y 
rencontre, également, des accidents dolomitiques. 

Dès 4879, Sandberger avait signalé : 


Orthoceras subflezuosum, et des go- Bactrites carinatus, 
niatites ferrugineuses (G. reérorsus, Camarophoria subreniformis. 
4 var.) Cardiola retrosiriata. 


Plus récemment, M. Barrois spécifie les variétés de Goniatites sous 
le nom de var. sacculus, v. biarmatus, V. auris. = 
Enfin, M. de Kœnen a reconnu : 


Goniatiles intumescens. Goniafites sacculus. 
Orthoceras subflezuosum. — undulatus. 
Avicula obrotunda. > planodorsatus, toutes fer- 
Cardiola retrostriata. rugineuses. 
Goniatites forcipifer. Goniatites Rouvillei (de Keenen). 
— simplex. Orthoceras ellipticum, dans les cal- 
— subpartitus, caires rouges. 
_ curvispina. 


Ce niveau correspondrait, dans les idées de l’auteur du mémoire, 
à la division frasnienne du dévonien supérieur. 

V. — Cette assise est constituée par des calcaires bien réglés, 
rouges et blanc-jaunâtre, en un mot, des calcaires griottes. Ils for- 
ment la roche en saillie sur la face sud du Pic de Bissous ; les bancs 
sont très tourmentés. 


Voici le nom des fossiles déterminés par M. de Kœnen : 


Clymenia annulata. Atrypa canaliculata ? 
— subnautilina. Nucleospira lens. 
Goniatites simplec. Rhynchonella pugnus. 
= subpartilus. Loxonema cf. arcuatum, 
— Verneuili. Gardiola retrostriata. 
— curvispina. — duplicata. 
— oxyachanta. Lunulicardium cf. concentricum 
= falcifer, Dechenella Escoli. 
— acutus. Phacops cryoptalmus. 


Orthoceras cf. ellipticum. 
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C'est le niveau du Famennien (Dévonien supérieur). L’auteur y 
discernerait volontiers deux horizons: l’un inférieur, occupé par les 
Goniatites, l’autre supérieur, plus particulièrement caractérisé par 
les Clyménies. 

VI. Le calcaire carbonifère est formé, à sa base, par des assises 
détritiques (grès ou poudingues), par des alternances de schistes et 
de calcaires dans le milieu, et par des calcaires massifs au sommet. 
Gette succession se voit très bien dans la coupe de Bissounel à la 
Combe d’Isarne, vers le col de l’Aurore. 


Nombreux fossiles déterminés par M. de Koninck : 


Loxonema rugiferum. Spirifer bisulcatus, Sp. planicosta. 

Straparolus Dyonisii. Orthis resupinata. 

Thimatifer pugilis? Derbya senilis. 

Evomphalus crotalostomus, E. lœtus, Productus giganteus, P. striatus. 
E. catillus. Nuculana attenuata. 

Murchisonia nana. Lonsdaleia rugosa? 

Rhynchonella cordiformis. Lithostrotion irregulare. 

R. angulata. Phillipsia gemmulifera. 


Ces fossiles représentent la partie supérieure du calcaire carboni- 
fère proprement dit, horizon de Visé. La formation houillère de 
Neffiès lui succède, dans des conditions de milieu bien différentes. 

Le Carbonifère affecte la forme de grosses tubérosités calcaires, 
arrondies, alignées, mais isolées les unes des autres, par suite de la 
disparition des schistes au milieu desquels il s’est formé, ainsi que 
l'indique la carte géologique de l'Hérault. L’absence de toute dolomie 
caractérise cet horizon. A ces divers traits, il faut ajouter la double 
relation de pénétrations et d’enveloppements que présentent, l’une 
à l'égard de l’autre, les formations silurienne et carbonifère. 

RÉSUMÉ : 1, Silurien, faune seconde, faune troisième. 2, Dévonien, 
dont la partie inférieure présenterait, à son toit, les représentants 
d’une faune plus ancienne que celle de ses assises les plus basses, à 
types hercyniens, en quelque sorte, et dont la partie supérieure 
serait au niveau du Dévonien supérieur. 3, Carbonifère, de l’âge du 
Culm et du Visé. 

Entre le Dévonien supérieur et le Carbonifère, comme entre celui- 
ci et la formation houillère, il existe des lacunes considérables, mar- 
quées par des dénudations et des mouvements orogéniques. : 

Le caractère paléontologique spécial des premières assises dévo- 
niennes retient à leur endroit, l'attention de l’auteur en éveil, il 
attend de recherches ultérieures le dernier mot sur les relations des 
trois termes très distincts, quoique intimement soudés : calcaires à 
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polypiers siliceux, calcaires blancs, et calcaires rouges du Pic. Cer- 
taines lacunes, tout au moins apparentes, pourront s’en trouver 
éclaircies. 

Un échantillon assez fruste de Goniatites Henslowyi, transmis ré- 
cemment par M. le professeur Collot à l’auteur qui Pa communiqué 
à M. de Kœnen, disposerait ce dernier à rapporter au Carbonifère les 
calcaires rouges du Vieux Château d’où il provient. Le gisement s'en 
trouve indiqué dans la coupe de Bissounel à Isarne, planche III de la 
monographie de Cabrières ; il s’y présente sous forme de dépôts très 
peu épais, très circonscrits, formés de strates minces, en superposi- 
tion directe sur les Schistes à Asaphes et matériellement séparés par 
ces mêmes schistes des îlots carboniféres A. 

Leur situation topographique paraitrait favorable à l'opinion de 
M. de Kenen, mais, d'autre part, leur isolement sur les schistes et 
la circonstance de l’absence de toute couche rouge dans la forma- 
tion carbonifère de la région, paraîtraient à l’auteur devoir les 
rattacher aux griottes dévoniennes ; c’est à ces dernières qu'il con- 
tinue, pour la même raison générale, à rapporter l'échantillon de 
la même espèce de Goniatite provenant de Tourière, dont parle le 
savant professeur de Güttingen dans sa note du 5 novembre 1883 
(Bull. Soc. géol. fr. 3° série, t. XII, p. 115). 

Quoi qu’il en soit de ces divers points discutés, les grandes lignes 
géologiques sont et resteront établies. 

Roches hors série. — Les phénomènes éruptifs sont marqués par : 
1° un filon de porphyrite andésitique très micacée (fraidronite), dans 
les schistes siluriens sur la route de Villeneuvette à Clermont; 2° un 
filon de mélaphyre (basalte) à la limite de la dolomie et du schiste. 
Comme phénomène geysérien, se présente un grand filon de quartz 
E.N.E-0.$.0. avec minerai de cuivre, ainsi que le remplissage par 
la baryte des fissures dolomitiques. 

Citons aussi le dépôt du tuf du Caragnas, dit l'Estabel. 

Dynamique, formation du sol. — Etudiée dans ses détails, la région 
de Cabrières présente un assemblage d’outliers dévoniens ou carbo- 
nifères et d’inleers siluriens, c’est-à-dire, une vraie mosaïque de 
morceaux calcaires supportés et, comme soudés, par une masse 
uniforme schisteuse. 

Aucune des vallées ne peut être attribuée à l'érosion toute seule, 
la dynamique profonde a dessiné les premiers délinéaments du 
champ de travail des agents atmosphériques. 

Outre les failles, rejets, cassures, etc., on remarque des phéno- 
mènes de redressements ou de plongement anormal, de renverse- 
ment complet (le Pic de Cabrières), de refoulement avec plis et 
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replis, d’où sont nées les illusions stratigraphiques des devanciers 
de M. de Rouville. La direction générale des fractures est E'st-Ouest, 
la plongée générale vers le Sud. De plus, la région de Cabriéres, 
placée dans le voisinage de la Montagne-Noire, des Pyrénées, des 
Corbières et des Cévennes, a dû recevoir le contre-coup des mouve- 
ments orogéniques qui ont formé ces grandes chaînes, c’est-à-dire 
que, adoptant le système d’Elie de Beaumont, on doit rencontrer la 
direction N. 34° E. (Mont Cenis) et O. 7° N. (Pyrénées). Le relief de 
Cabrières, ébauché dès l’époque paléozoique a été continué jusque 
vers le milieu de la période tertiaire. 

En résumé: grand continent silurien disloqué avant l’arrivée de la 
mer dévonienne, invasion de celle-ci, sédimentation favorable, tantôt 
à la croissance des coraux, tantôt à la multiplication des céphalo- 
podes ; émersion, rupture et dénudation des surfaces, primitivement 
continues ; arrivée sur les surfaces découvertes, de la mer tarbonifé- 
rienne, découpée, peut-être, en fiords, telles sont les phases les plus 
importantes de l’histoire primitive de Cabrières. 

Cette monographie est illustrée de 5 planches : 


Pl. I. — Carte au 4455 des environs de Cabriéres. ; 

Pl. II. — Panorama des collines de Cabriéres (vue prise au sommet du Pic 
de Bissous.) 

PI. Ill. — Coupe par Neffiès, Cabriéres et Villeneuvette : l’inleer paléozoïque 


émerge de dessous le Houiller de Neffiès et le Grès bigarré de Villeneuvette. 
Coupe de Bissounel à la Combe d’Isarne. 
Carte géologique de l’extrémité S.-E. du Plateau Central où est situé Cabriéres. « 


Pl. IV. — Fig. Coupe du Pic de Bissous à Perret. 


Fig. 2. Coupe de Cabrières a Neffiès. 
Fig. 3. Coupe par Mouréze et ie Pic de Bissous. 


Fig. 5. Coupe entre Fontès et Cabriéres (d’après Graff). 
Fig. 6. Schéma du paléozoïque (d’après Graff et Fournet). 
Fig. 7. Coupe rectifiée 
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Fig. 4. Coupe du Mounio de Villeneuvette. 
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PI. V. — Fig. 1. Situation initiale des termes de la série de Cabriéres. 
Fig. 2-4. Une phase de renversement, 


La Société a bien voulu accorder à l'auteur du mémoire que nous 
analysons l'insertion des 4 croquis suivants qui permettront 4 nos 
lecteurs de se faire une idée de la région étudiée : la coupe de Ca- 
brières à Neffiès (fig. 2, pl. IV), réunit le plus grand nombre des traits 
importants de la stratigraphie de la commune. Une autre figure 
donne la structure du Pic de Cabrières, relief dominant la contrée, 
que M. de Rouville explique par un renversement complet dont les 
deux autres croquis sont destinés à nous montrer les phases succes- 


sives. 
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M. Munier-Chalmas fait la communication suivante sur les 
Brachiopodes (1) : 


M. Albert Gaudry annonce que le squelette d’un petit Ursus 
speleus vient d’être placé dans la galerie de paléontologie du Muséum. 
ll contraste, par ses faibles dimensions, avec un squelette d’Ursus 
speleus de taille ordinaire près duquel on l’a rangé. Tandis que l’Ursus 
spelœus dépasse habituellement les plus grands ours actuels, le nou- 
veau squelette du Muséum, bien que provenant d'un individu adulte, 
a les os des membres plus courts que dans l’Ours gris d'Amérique et 
l’Ours brun de Pologne. 

Ce squelette est composé d’os de différents individus, qui ont été 
recueillis par M. Félix Regnault dans les oubliettes de Gargas. Leur 
extraction de ce puits, qui a 20 mètres de profondeur et est juste assez 
large pour laisser passer le corps d’un homme, a été très difficile. 

M. Albert Gaudry pense que la grotte de Gargas peut jeter quel- 
que lumière sur la chronologie des phénomènes glaciaires. Quand 
on descend de cette grotte à Saint-Bertrand de Comminges, on est 
entouré de boues glaciaires, de moraines et de blocs énormes qui 
ont été entraînés par la glace ; ces matériaux ont été accumulés au 
moment de la principale extension des glaciers. Or, il n’est pas vrai- 
semblable que l’importante faune de la grotte de Gargas ait vécu à 
l'époque où cette grotte était environnée par la glace. Il résulte de 
là que le règne de l’Ursus speleus doit être plus récent que le grand 
âge de la glace. 


M. Bertrand fait la conférence annoncée : 


La chaîne des Alpes, et la formation du continent européen, 
Par M. Marcel Bertrand. 


Depuis le jour où Elie de Beaumont a le premier formulé une 
théorie générale sur les chaînes de montagnes du globe et sur les 
dislocations de l'écorce terrestre, les observations se sont accu- 
mulées; des. données plus précises et plus nombreuses se sont 
ajoutées aux anciennes, et l’ambition de coordonner ces éléments 
épars, de tenter à nouveau un essai de système des connaissances 
acquises, a dû s'offrir à l'esprit de plus d’un géologue. M. Suess vient 
de le réaliser, et son ouvrage encore inachevé, Das Antlitz der Erde (2), 

(1) Cette note n'étant pas parvenue au Secrétariat au moment de l'impression, 


sera insérée à la suite d’une séance ultérieure. 
(2) Das Antlitz der Erde, par Édouard Suess, 1° vol, Prague, 1883-85. 
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marquera un progrès considérable, presque le début d’une phase 
nouvelle, dans l'étude des grands problèmes de la géologie générale. 
Le second volume, qui doit paraître cette année, permettra seul 
d'apprécier l’ensemble des conclusions ; sans donc prétendre encore 
à les analyser, et laissant même volontairement de côté celles des 
vues nouvelles, qui pourraient prêter à la contradiction, je me bor- 
nerai à choisir, dans ce qui a trait à l’Europe et spécialement à l'his- 
toire des Alpes, quelques-uns des faits mis en lumière, les plus 
incontestables et les plus simples. Je passerai ensuite à l'étude des 
chaînes plus anciennes, qui ont dans les périodes antérieures acci- 
denté la surface de l’Europe et dont les débris seuls subsistent 
aujourd'hui; je ferai ressortir les analogies profondes qui rappro- 
chent leur structure et leur histoire de celle des Alpes, et j'espère 
que de cette étude il ressortira une vue d’ensemble, relativement 
assez nette, sur la formation du continent européen. 


Unité pes Azpes. Avant d'étudier l'histoire d’une chaîne de mon- 
tagnes, il faut définir cette chaîne et ce qui en constitue l'unité. 
Pour les Pyrénées et le Caucase, l'unité géographique peut sembler 
une notion suffisante, quoique bien vague. Pour les Alpes en tout 
cas il n’en est pas de même : où s'arrêtent les Alpes? Quels chainons 
s’y rattachent ou doivent s’en distinguer? L'étude géographique 
laissera toujours à ces questions la réponse indéterminée et arbi- 
traire. 

Géologiquement il ne peut y avoir qu’une définition à une chaîne, 
c'est la continuité d’une zone de plissements. Tant qu'on peut suivre 
sans interruption un même pli, ou même une série de plis parallèles, 
comme ceux du Jura et des Alleghanis, il n’y a pas de difficulté. Les 
failles qui se substituent localement aux plis, et qui en sont souvent 
une manifestation plus accusée, peuvent servir au même but. Mais 
il arrive parfois que des plis, quelque temps parallèles, arrivent à 
diverger fortement, ou que la complexité de leur allure semble défier 
toute systémalisation ; alors la notion de l’unité de la chaîne devient 
obscure et prête à controverse. Quant à la notion d'âge, je m’abstiens 
volontairement d’en parler ici; elle doit être un résultat et non un 
point de départ. 

Alpes bavaroises et autrichiennes. J'examinerai d'abord la partie des 
Alpes, qui s'étend en une traînée presque rectiligne, depuis le Rhin 
au Sud du lac de Constance jusqu’à Vienne et à la plaine hongroise ; 
et dans cette partie même je me bornerai à la moitié septentrionale. 
La l'unité géographique n’est pas contestable; voyons par quels 
caractères elle se manifeste dans la structure géologique. 
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La première inspection d’une carte d'ensemble (fig. 1) permet de 
distinguer 3 zones nettement distinctes, alignées parallélement dans 
la même direction : d’abord la zone centrale (A), composée de gneiss 
et de terrains cristallins ; puis une zone (B) de terrains secondaires, 
formée pour la plus grande partie par les masses calcaires du Trias 
alpin; enfin une bordure tertiaire, se décomposant elleeméme en 
deux bandes parallèles, l’une (C) presque uniquement formée de 
Fysch, l’autre (D) tout entière composée de terrains miocènes. Cette 
bordure tertiaire, par sa continuité et par l’uniformité de sa structure, 
forme le trait saillant de ce versant des Alpes (1); c’est elle qui va 
nous permettre de définir d’abord, puis de suivre plus loin l'unité 
de la chaîne alpine. 

La coupe de ces deux bandes (C et D} est bien remarquable : le 
Fysch, masse énorme de grès et de schistes ne contenant que des 
fucoïdes, avec rares bancs fossilifères intercalés et permettant d'en 
déterminer l’âge, plonge uniformément sous la masse des terrains 
secondaires, c’est-à-dire vers le Sud. Partout le contact a lieù par 
faille; et cette faille, qui se suit depuis le Tyrol jusqu'à Vienne, ne 
laisse que rarement des lambeaux jurassiques, également renversés, 
s’intercaler entre le Trias et le Fysch. C'est ce que montrent claire- 
ment les deux coupes ci-jointes, empruntées à l'Atlas des Alpes 
bavaroises, de M. Gumbel (fig. 2 et 3). 


Coupes des ALPES BAVAROISES. 
{d'aprés M. Gümbel) 
J Fig. 2 4 ion 
; J'lysektrres J rue pa J 
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j. Jurassique. 
n. Neocomien (Couches de Rossfeld). 
Cs Crétacé supérieur (Couches de Gosau). 


Au Nord, la Mollasse fait suite au Fysch, mais sans que nulle part 
on voie le contact ni la succession normale de ces deux terrains; 
souvent même entre eux s’intercalent des lambeaux crétacés. La 
Mollasse est toujours renversée près du contact et plonge unifor- 
mément vers le Sud; elle débute toujours par les bancs les plus 
anciens (conglomérats et sables à Cerithium plicatum) ; ces bancs repa- 


(1) Suess, Das Antlitz der Erde, p, 350. 
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raissent au Nord au sommet d’un pli anticlinal, qu’on a suivi du Rigi 
jusqu’en Autriche, puis les couches renversées se redressent, passent 
au pendage normal, qui devient de plus en plus faible, et arrivent 
à être horizontales. 

La ligne de séparation du Fysch et du Tongrien est surtout inté- 
ressante; elle limite rigoureusement les deux formations, l’une vers 
le Nord, l’autre vers le Sud. Du lac de Genève, jusqu’aux environs 
de Vienne, ou au moins jusqu’à Salzbourg, l'Eocène ne dépasse 
nulle part cette ligne vers le Nord, le Miocène ne la dépasse nulle 
part vers le Sud (1). 

Ainsi il y a continuité dans les deux bandes tertiaires, et conti- 
nuité plus frappante encore dans les lignes qui les limitent. D’ail- 
leurs les deux zones plus anciennes (B et A), malgré quelques 
divergences de détail, suivent dans leur ensemble la même direc- 
tion. On a donc bien affaire à une seule et même série de plissements, 
à une seule et même chaîne dans le sens géologique du mot. 

Suisse et Carpathes. Essayons maintenant de suivre cette chaîne 
successivement à l'Ouest et à l'Est. 

Du côté de la Suisse, tous les traits précédemment décrits ne se 
retrouvent pas avec la même netteté. La ligne de séparation du Trias 
et du Fysch s'infléchit (2) autour du Prättigau (fig. 4) et il est pro- 
bable qu’elle se continue par le grand accident de la double vallée 
du Rhin et du Rhône jusque aux failles de M. Lory. En tout cas, la 
bande (C) s’élargit ainsi jusqu’à embrasser toute la bordure sédimen- 
taire; la continuité du Fysch y est plus ou moins masquée par les 
nombreux bombements anticlinaux des terrains jurassiques, sou- 
vent déversés sur leurs bords (Alpes de Glaris). La bande (B) dispa- 
rait, ou se confond avec la zone centrale des gneiss, et cette dispa- 
rition coïncide avec celle du Trias marin. Mais la bande miocène se 
poursuit avec la même structure et suffit à établir la continuité de 
la chaîne. Partout elle montre la même composition, sauf la dispa- 
rition du Tongrien marin et la prédominance des conglomérats; 
partout elle est limitée au Sud de la même manière, avec le même 
plongement renversé sous la bande (C); partout elle est nettement sé- 
parée de cette dernière par lamême ligne de discordance ou de faille. 

Du côté de l'Est, c’est au contraire la bande (C), la bande de Fysch, 
qui se montre le plus continue et qui peut servir de guide au raccor- 
dement. Un peu avant Vienne, on la voit s’infléchir vers le Nord-Est; 


{1) Si Von considérait, avec Heer, les lignites de Häring comme appartenant 
au Miocène inférieur, il faudrait faire une exception pour cette formation, qui 
en tout cas est certainement plus ancienne que toutes celles de la bande (D). 

(2) Suess, Das Antlitz der Erde, p. 183, 
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elle traverse le Danube, et disparait un moment sous les alluvions 
et les terrains miocénes discordants; puis elle reparait, cinquante 
kilomètres plus loin, sur les deux rives de la Marsh, et se poursuit 
de là sans interruption, en s’élargissant fortement, sur tout le par- 
cours des Carpathes. Les terrains cristallins suivent d’abord la méme 
inflexion, comme le prouve la continuité incontestable des massifs 
des monts Leitha, des petites Carpathes et du Tatra; ils sont accom- 
pagnés au Nord d’affleurements triasiques (bande). Au dela d'Eperies, 
ces deux bandes, comme abimées en profondeur, disparaissent sous 
les recouvrements tertiaires et les roches éruptives (1). 

La bordure extérieure de la bande de Fysch est presque partout 
masquée par les alluvions; mais là où elle apparaît, comme à 
Stockerau et à Tulln, à l'Ouest du Danube, à Wielicza, près de Cra- 
covie (mines de sel), à Boryzlar (mines d’ozokérite), elle montre les 
mêmes caractères; elle est formée de terrains miocènes plissés 
(Schlier, Langhien ?) ; elle plonge ordinairement sous le Fysch, et. est 
toujours séparée de lui, comme en Bavière et en Suisse, par une 
ligne de faille ou de discordance (2). 

Ainsi, de la Suisse à la Roumanie, la continuité géologique est 
indiscutable. Il faut renoncer à définir et à établir l'unité d'une 
chaîne, ou admettre que les Alpes et les Carpathes forment bien une 
même chaîne, une même zone de plissements. On peut suivre cette 
zone plus loin encore, et les considérations qu’a développées à ce 
sujet M. Suess, sont parmi les plus importantes et les plus intéres- 
santes de son livre: le « Système des Alpes » comprend, à l'Ouest les 
Pyrénées et l'Andalousie, à l'Est le Caucase et l'Himalaya. Mais je 
borne ici mon examen à la partie déjà mentionnée. 


Le Frysca. A l’unité de la chaine est liée en fait une remarquable 
analogie dans le faciès des terrains qui se montrent dans la même 
zone de plissements, Cette remarque a été faite souvent; pour aucun 
terrain elle n’est plus frappante que pour le Fysch. D'un bout à 
l’autre de la chaîne, cette masse de schistes et de grès, sans autres 
empreintes que ses fucoides, se poursuit toujours semblable à elle- 
même et étroitement limitée à la zone sinueuse qui entoure les Alpes 
et les Carpathes (3). Ce qui est bien curieux, c’est que malgré cette 
continuité et cette sorte d'homogénéité pétrographique, elle n'est 
pas partout du même âge. A l'Ouest, elle semble exclusivement 
éocène; de Salzbourg à Vienne (grès de Vienne), on y trouve interca- 

(1) Suess, Die Entstehung der Alpen, p. 40. 

(2) Suess, Die Entstehung der Alpen, p. 40. 

(3) Bien entendu, en ne parlant que de la région qui nous occupe, Le Fysch 
existe sur les flancs de beaucoup d’autres chaînes tertiaires (Apennins, Istrie). 
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lées des couches à Inocérames et des bancs à Nummulites. Dans les 
Carpathes de l'Ouest, le faciès descend jusqu'au Gault (grès de 
Godula), tandis que le Néocomien (couches de Teschen et de Werns- 
dorf) fait saillie au milieu des grès dans un grand anticlinal, sous 
forme de marnes et de schistes fossilifères. Plus à l'Est, le Crétacé 
tout entier est sous forme de Fysch, et ce Fysch (ou grès des Car- 
pathes) comprend encore, outre l'Eocène, des couches à Natica 
crassatina et à Cytherea incrassata (1). | 

D'ailleurs, l'isolement de la zone de Fysch n’est pas une apparence 
due aux dénudations. L’Eocéne pénètre, comme je le dirai tout à 
l'heure, dans la vallée de l’Inn, au Sud de la zone précitée, et là on 
trouve des calcaires à Nummulites, des schistes lignitifères, mais rien 
qui ressemble au Fysch. Au Nord de la zone des grès de Vienne, où le 
Fysch comprend le Crétacé, le Crétacé supérieur existe (Gmunden) 
à l’état des couches à Belemnitella mucronata, et au Sud à l’état de 
calcaires à Hippurites ; de même, on trouve au Nord des Carpathes le 
Crétacé supérieur sous forme de craie de Lemberg, et au Sud, dans le 
massif du Tatra, sous forme de masses dolomitiques (Chocs Dolomit. 
L’histoire géologique de cette bande étroite de la bordure tertiaire 
s’est donc spécialisée dès l'époque crétacée, et encore plus dans 
l'époque éocène ; bien avant que les phénomènes de plissement en 
aient fait une zone continue au point de vue orographique, des 
conditions de dépôt uniformes et limitées à cette bande y avaient 
pris naissance, 


FORME DU CONTOUR EXTÉRIEUR DE LA CHAINE. — Il est inutile d’insister 
sur la forme sinueuse du contour extérieur des Alpes, tel que nous 
venons de le définir. M. Suess a fait remarquer que cette forme est 
celle que dessinent les bords des anciens massifs cristallins de 
l'Europe centrale, la Bohême, la Forét-Noire et les Vosges, le plateau 
central (2). Entre ces massifs existent des affleurements de terrains 
secondaires, mais ceux-ci n’ont pas été plissés. La bande tertiaire dont 
je viens de résumer la structure, limite au Nord la zone de plisse- 
ment des terrains secondaires et tertiaires ; toute la région qui est 
au Nord a dû subir des efforts de pression analogues, mais elle y a 
résisté en masse et tout d’une pièce. Elle a formé l'obstacle contre 
lequel les parties plissées sont venues s’écraser et comme se mouler. 
C’est ce que M. Suess appelle « das Vorland ». 

Il y a bien quelques plis dans cette région, le pays de Bray avec 
l'île de Wight, le Weserwald avec le bord du Hartz et du Riesenge- 


(1) Vacek, Jahrb. geol. Reichsanstalt, 1881. 
(2). Suess, die Entstehung der Alpen, p. 71. 
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birge ; le Jura même, qui est en avant des bandes tertiaires, n’est, si 
l’on veut, qu’une partie du « Vorland » plissée (4); mais ces exceptions 
toutes locales n’empéchent pas la démarcation entre les deux 
régions d’étre nettement tranchée ; nulle part elle n’est plus remar- 
quable qu’entre les Carpathes et les Sudétes (2). 

Cette dépendance entre la forme des massifs anciens et la direc- 
tion des plissements plus récents, se montre encore bien accusée, 
quoique d’une autre façon, par le grand éventail que dessinent les 
différents chainons des Alpes à l'Est de Vienne et de Gratz. Pendant 
que les Carpathes remontent au Nord-Est, les Alpes illyriennes et 
bosniaques se dirigent vers le Sud-Est. Or de nombreux indices 
laissent présumer que la régionintermédiaire, de la Styrie à la Serbie, 
a élé émergée pendant une partie des temps secondaires; ce serait, 
de méme que la région au Nord des Alpes, un ilot d’ancienne conso- 
lidation (3), sur lequel les efforts de plissement n'ont pas eu prise, 
qui a formé obstacle à leur propagation rectiligne comme un rocher 
solide au milieu d’un courant, et autour duquel les plis, parallèles à 
l'Ouest, se sont déviés en s’écartant. 


AGE DES MOUVEMENTS DE PLISSEMENT. — J'arrive maintenant à la ques- 
tion de l’âge des mouvements alpins, ou, pour mieux dire, à l’exa- 
men des discordances qui se manifestent dans le massif. Elles sont 
assez nombreuses. 

M. von Hauer (4) en signale une bien marquée entre le Lias et le 
Malm; elle n’existerait, en tous cas, qu’à l’Est de Salzbourg. Je n'y 
insiste pas, ne connaissant pas un nombre suffisant de coupes déci- 
sives à l'appui. 

Une seconde discordance existe entre le Néocomien (couches de 
Rossfeld) et le Crétacé supérieur (couches de Gosau). Les couches de 
Rossfeld ne se montrent que dans les synclinaux de la bande tria- 
sique, toujours régulièrement superposées au Malm; les couches de 
Gosau s’observent dans la même bande, mais en bassins isolés, repo- 
sant en général sur les tranches du Trias et débutant par des conglo- 
mérats grossiers. Cette discordance est d'ailleurs absolument 
limitée à la bande triasique ; dans la bande du Fysch (et par consé- 
quent dans toute la Suisse et dans toutes les Carpathes), partout où 


le Crétacé apparaît dans les anticlinaux, la série entière en est 
concordante. 


(4) Suess, die Entstehung der Alpen, p. 25. 

(2) Suess, das Antlits der Erde, p. 246. 

(3) Suess, das Antlits der Erde, p. 350. 

(4) Von. Hauer, Geologie der Osterr.-Ungar, Monarchie, p. 448. 
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L’Eocéne, que j'ai dit limité à la bande extérieure, pénètre en un 
point dans l'intérieur de la bande triasique ; test dans la vallée de 
l’Inn et dans les vallées affluentes (couches à Vummulites variolaria 
de Reit im Winkel, couches lignitifères de Haring). La il repose sur les 
tranches du Trias par l'intermédiaire d’une brèche dolomitique (1). 
En un point, au Sud de Kuffstein, il est en contact avec le 
Crétacé et paraît concordant avec lui. Le mouvement de l’époque 
crétacée pourrait donc là suffire à expliquer la position anormale du 
Nummulitique; mais il ne semble pas en être de même dans les 
Carpathes. Au pied du Tatra, dans la haute vallée du Gran, l’Eocène 
s’avance profondément, en discordance complète avec les autres 
étages, y compris le Crétacé. LA d’ailleurs, comme dans la vallée de 
l’Inn, la discordance qui s’observe dans l’intérieur de la chaîne 
n’existe plus dans la bordure extérieure, et, entre les deux, la région 
des « Klippen », de Neumarkt à Eperies, forme comme un passage 
intermédiaire. 

Entre le Fysch et le Tongrien de la bordure, la discordance peut 
sembler discutable. On pourrait, en effet, voir une ligne de faille 
dans la ligne si curieuse qui sépare les bandes (C) et (D), et qui mar- 
que le contact entre le Miocéne inférieur et le Fysch. Mais le carac- 
tère ordinaire et presque nécessaire d’une faille est de montrer sur 
chacune de ses lèvres une série de terrains variables successivement 
mis en contact avec ceux de la lèvre opposée, Je ne crois pas qu'il 
existe de faille bien avérée, qu'on puisse suivre sur june 
grande longueur, toujours bordée sur un même côté par les mêmes 
couches, Or ce serait ici le cas: au Sud de la ligne de séparation, les 
terrains varient mais au Nord c’est toujours le Tongrien inférieur 
qu’on rencontre. C’est plutôt là le caractère d’une ligne de discor- 
dance, et un mouvement avant le Miocène inférieur semble au moins 
bien probable. D'ailleurs, dans les Carpathes, ce mouvement est 
rigoureusement prouvé : à Grundna Dolima, près de Dembica, les 
couches miocènes pénètrent en golfe dans la zone montagneuse du 
Fysch, comme le Nummulitique dans la vallée de l’Inn, et reposent 
alors nettement en discordance sur les grès éocènes (2). 

Entre Salzbourg et Vienne, le Miocène moyen (couches extra- 
alpines du bassin de Vienne), occupe par rapport au Fysch la même 
position que le Tongrien de l'Ouest ; mais le Miocène supérieur, qui 
n’est pas représenté dans cette partie de la bande (D), pénètre au con- 
traire profondément à l'intérieur du massif alpin, formant la partie 


(I) Gümbel, Beschreibung des bayerischen Alpengebirges, p.639 et suiv. 
(2) Von Hauer, loc. cif., p. 674, 
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intra-alpine du bassin de Vienne, puis ceux de Güns et de Gratz. Le 
calcaire de la Leitha, les couches de Baden, les couches à Cérithes et à 
Congéries, vont s’appuyer en bancs horizontaux contre les zones 
successives de la chaine, indifféremment contre le flysch, le Crétacé 
supérieur, le Trias ou les gneiss. Il y a donc eu là un grand mouve- 
ment entre l’Eocène et le Tortonien. 

Enfin, en Bavière, comme dans le Jura, la mollasse supérieure d’eau 
douce, c’est-à-dire la mollasse tortonienne, est relevée en concor- 
dance avec les couches plus anciennes. 

On voit donc qu'il y a au moins quatre grands mouvements incon- 


testables : un avant le Crétacé supérieur, un second entre l’Eocène . 


et le Miocène (1), un autre avant le Miocène supérieur, et un 
dernier après le Miocène supérieur. Un autre est signalé entre le 
Lias et le Malm; enfin on trouve encore, dans les Carpathes, le Num- 
mulitique discordant avec le Crétacé, et plus au Sud, en Croatie, les 
couches à Congéries discordantes avec le Sarmatique (2). 

Tous ces mouvements n’ont formé qu’une seule et même chaîne ; 
c'est-à-dire que les plissements visibles aujourd’hui, qui en sont en 
quelque sorte la résultante d'ensemble, se suivent les uns les autres 
comme s'ils avaient été formés en une fois. Les pressions auxquelles 
ils sont dus ont agi à différentes époques, mais toujours sur la même 
zone et dans le même sens. 

On conçoit dès lors qu’on arrive à se demander si ces actions sont 
bien nettement distinctes, comme le voulait l’ancienne théorie, si 
elles ne se sont exercées qu’à certaines époques déterminées, fournis- 
Sant ainsi des dates précises pour la séparation des périodes géolo- 
giques ; ou si au contraire elles n’auraient pas persisté d'une manière 
continue et ininterrompue, pendant toute la durée des temps secon- 
daires et tertiaires. Il semble au premier abord que cette seconde 
manière de voir doive être immédiatement rejetée : s’il y avait eu 
mouvement continu, il y aurait des discordances à toutes les époques, 
et elles ne se placeraient pas, comme cela est le cas, toujours à la 
même place, ou aux mêmes places, dans la série des terrains. Un 
examen plus approfondi montre que l’argument n’est pas décisif. 


4) A vrai dire, ce mouvement semblerait se placer après le dépôt des pre- 
mières couches à Natica crassatina et à Cytherea incrassata, c'est-à-dire après le 
dépôt de couches qu'on peut assimiler aux marnes vertes et au calcaire de Brie. 
La même remarque est applicable aux faluns de Gaas, dans les Pyrénées. Je ne 
crois pas utile d'insister sur ce point, les considérations qui vont suivre tendant 


au contraire à diminuer l'importance de ces discordances au point de vue de la 
séparation des étages. 


(2) Von Hauer, loc. cit,, p, 654. 
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Il y.a eu, à certaines époques, de grandes transgressions 
marines, d’une étendue et d’une généralité difficiles à expliquer, 


‘Mais constatées avec pleine certitude. C’est encore M. Suess qui a 


appelé l'attention sur le fait mêmeetsur l'importance théorique de ces 
transgressions (1). La plus connue est celle du Cénomanien; on peut 
citer encore celle de l’Oligocéne dans le Nord, celle de la Mollasse hel- 
vétienne dans le Sud-Ouest de l’Europe; ce sont ces transgressions qui, 
en ramenant la mer dans les régions déjà plissées et émergées par le 
plissement, seraient la raison d’être des discordances observées dans 
l'intérieur des chaînes ; en dehors de ces époques, le progrès du plis- 
sement refoulerait lentement la mer, dont les dépôts se formeraient 
ainsi sur le bord de la chaîne en voie d’élévation, toujours en retrait 
el toujours en concordance. C’est par suite de la transgression céno- 
manienne que les couches deGosau, dansl’intérieur des Alpes, reposent 
sur les tranches du Trias, tandis que, plus au Nord, sur le bord de la 
chaîne, les couches de même âge font suite en concordance au Crétacé 
inférieur. De même la discordance de l'Eocène et du Tongrien cor- 
respondrait à la transgression oligocène, celle des couches du bassin 
de Vienne à la transgression miocène (2). 

Si donc les faits ne s'opposent pas d’une manière formelle à la 
seconde hypothèse, celle de l'effort et du mouvement continu, quels 
sont les arguments dont on peut l’appuyer? Ils ne peuvent guère être 
tirés que de la nature des dépôts successifs; si la séparation des faciès 
sur les deux versants va en s’accentuant, si les indices de rivage se 
multiplient dans les couches les plus récentes, on pourra en déduire 
l’émersion, à un certain moment, et l'importance croissante d’un 
massif central. Ces indices existent, mais en trop petit nombre pour 
fournir une démonstration : c’est d’abord, à l’époque du Trias, la 
séparation des deux provinces norique et juvavique, avec leurs faunes 
si distinctes, séparation que M. Mojsisovics serait tenté d'attribuer à 
l'extension des récifs coralliens (3). Il n’y a pas encore émersion; la 
zone centrale aurait seulement formé un haut-fond. A l’époque juras- 
sique, la communication est rétablie entre les deux provinces; il y a 
pourtant à citer les couches liasiques à charbon, de Gresten, et les 
empreintes de plantes terrestres bathoniennes aux Sette communi, 
Pendant la période crétacée il s’est formé entre Come et Bergame des 


(1) Die Entstehung der Alpen p. 104 et suiv. 

(2) Il n'est pas inutile de faire remarquer que les dépôls tongriens des Alpes se 
rattachent à la mer du Nord et les dépôts miocènes du bassin de Vienne à la mer 
du Sud, et qu’ainsi les deux discordances correspondent bien aux périodes distinctes 
de transgression des deux mers, septentrionale et méridionale, 

(3) Mojsisovies : Die Dolomitriffe von Sid, Tyrol, 
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grès à poudingues qui reposent sur la Majolica; mais c'est surtout 
dans les couches dites de Gosau, depuis la Carinthie jusqu'à la 
Bavière, que ces phénomènes de rivage sont accusés. Ils se retrouvent 
au Nord dans la zone du Flysch (grès et conglomérats) et dans celle 
du Tongrien (poudingues et Jignites). 

En tout cas, le mouvement de plissement, continu ou non, a cer- 
tainement été progressif, se propageant de la zone centrale vers le 
Nord; c'est là le fait capital qui ressort des développements précé- 

dents (4). La zone triasique (zone B), s'est trouvée émergée après le 
dépôt des couches néocomiennes, et quand la mer y est revenue à l'é- 
poque du Crétacé supérieur, les étages antérieurs étaient déja plissés 
et dénudés, puisque les couches de Gosau se sont déposées sur leurs 
tranches. L’effort de plissement ne s'était au contraire pas encore fait 
sentir sur la zone (C), puisque tout le Crétacé y est concordant. 

La zone (C) est limitée au Nord par une ligne qu'on ne peut guère 
interpréter que comme une ligne de discordance; cette zone, déjà 
plissée, a donc dû former le rivage de la mer tongrienne; le plisse- 
ment s’est accentué pendant le Miocène, puisque cette ligne est de- 
venue une ligne surplombante; mais il s’est arrêté, au moins à l'Est, 
pendant le Tortonien, puisque le Tortonien du bassin de Vienne 
repose horizontalement contre les plis des zones (A), (B) et (C). 

Le mouvement à l’époque tortonienne s’est donc localisé dans la 
bande (D), et rien ne prouve qu'il ne fût pas déja arrêté dans les Car- 
phathes. De méme dans les Pyrénées, qui sont aussi une dépendance 
de système alpin, et où l’on retrouve aux Eaux-Chaudes la discor- 
dance de Gosau, le mouvement s’est arrêté beaucoup plus tôt encore, 
à la fin de l'Eocène, après le plissement de la bande (C). 

On peut résumer ainsi ce qui précède : 

Les Alpes, de la Suisse à l'Autriche et aux Carpathes, forment une 
même zone de plissements, et par conséquent une même chaîne. 

Il est prouvé que la formation de cette chaîne est, selon l’expres- 
sion de M. de Lapparent, une œuvre de longue haleine, et que pour 
la partie nord, le plissement s’est propagé de l’axe de la chaîne vers 
la bordure; il est possible, mais il n’est pas prouvé que cette propaga- 
tion se soit faite d'une manière intermittente et par saccades, Ce que 
nous savons peut s'accorder avec l'hypothèse d'un mouvement unique, 
continu et régulier, comme avec celle d’une série de mouvements 
relativement brusques. Dans la seconde hypothèse, les discordances 
marqueraient l’époque, la « date » de ces mouvements ; dans la pre« 


(1) Cette conséquence est d’ailleurs très nettement indiquée, d'après M. Heim, 
dans le Traité de géologie de M. de Lapparent, p. 1409. 
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.mière, elles indiqueraient seulement le moment où les grandes 
transgressions marines sont venues atteindre la zone de plisse- 
ments (1). 

Ces mouvements progressifs ont eu pour résultat de refouler peu à 
peu la mer dans un étroit canal, entre la zone soulevée et l’ancien con- 
tinent. Dans ce canal se sont trouvées réalisées, d’abord à l'Est, plus 
tard seulement à l'Ouest, les conditions nécessaires à la formation du 
Fysch. Quelles qu'aient été ces conditions, difficiles à préciser, il est 
clair qu’elles devaient être en rapport avec le phénomène même de 
soulèvement, puisqu'elles ne se sont produites que dans la zone de 
bordure, 

Enfin la mer a été chassée de ce dernier domaine; les dernières 
couches tertiaires ont été plissées à leur tour; puis, là où l'effort 


s’est prolongé plus longtemps, elles ont été couchées sur l'obstacle 
résistant, 


CHAINE HERCYNIENNE. Examinons maintenant l’Europe au Nord des 
Alpes (fig. 4). Sauf de rares exceptions, déjà mentionnées plus haut, 
les terrains secondaires et tertiaires n’y sont pas plissés, et au milieu 
d'eux émergent des massifs de terrains primaires ou cristallins. Ces 
massifs sont: la Bohême avec le Thüringer Wald, le Hartz, les Ar- 
dennes, les Vosges et la Forét-Noire, le Plateau central de la France, 
la Bretagne et le Cornouailles. Ce sont, comme l’a dit depuis long- 
temps d’Omalius d’Halloy, les restes non submergés ou revenus au 
jour d’une vieille Europe, de l’Europe de la fin des temps primaires. 
Or, on peut, dans ces massifs, retrouver la trace d’une ancienne 
chaîne, morcelée et en partie disparue, mais qui a eu son unité, oro- 
graphique et géologique, telle que nous venons de la définir pour les 
Alpes (2). 

ll y a d’abord une distinction importante à établir entre les massifs 
que je viens de citer et ceux qui se trouvent plus au Nord, entre VIr- 
lande et la Scandinavie, Dans les premiers, les terrains primaires, en 
dehors du Houiller supérieur et du Permien, se montrent en général 
concordants entr’eux et fortement plissés. Dans ceux du Nord, au 
contraire, le Carbonifère, le Dévonien, et mème le Silurien supérieur, 
ne sont pas plissés et reposent le plus souventen discordance sur les 
termes plus anciens. C’est une distinction toute semblable à celle que 
nous avons faite entre les Alpes et leur « Vorland ». 

Or, entre les deux régions, c'est-à-dire à une place correspondante 


(1) Suess. Das Anilitz der Erde, p. 306, 
(2) Suess. Ueber unterbrochene Gebirgsfaltung,. Sitzd. der Kais, Akad. der Wis- 
sensch., Vienne, déc, 1886. 
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à celle qu’occupe le Fysch, nous trouvons une bande discontinue de 
terrains houillers, d’abord ceux du Sud de l'Irlande et du pays de 
Galles; puis, de l’autre côté du bassin de Londres, ceux du Nord de 
la France et de la Belgique, et enfin ceux de la Westphalie. Dans l'Ir- 
lande, dans le Nord de la France et en Belgique, les contournements 
et les renversements des couches houillères rappellent, d'une manière 
remarquable, ceux des terrains alpins (4). Les plissements de la 
Westphalie rappelleraient plutôt ceux des Carpathes. 

Il y a donc là une double analogie, analogie de position et analogie 
de structure, qui nous amène à rapprocher cette bande de terrains 
houillers de la bordure tertiaire des Alpes. J’ajouterai qu’il y a une troi- 
sième analogie, l’analogie minéralogique; certaines parties du Fysch 
offrent avec le terrain houiller une ressemblance remarquable. Il y a 
longtemps que M. Potier, sans idée théorique préconcue, a appelé 
mon attention sur ce point en me montrant le Fysch des Alpes- 
Maritimes. 

Or il est facile de voir que les plis des différents massifs primaires | 
s’alignent bien parallèlement à cette nouvelle zone de bordure, et la 
suivent au Sud, comme les bandes (A) et (B) suivent dans les Alpes 
la bordure tertiaire. Dans l'Irlande et le pays de Galles, Ja direction 
est de l'Est à l'Ouest ; elle est partagée par les plis du Carbonifère et 
du Dévonien dans le Devonshire, par ceux de toute la série primaire 
et des gneiss en Bretagne. Au Sud seulement, les plis s’infléchissent 
progressivement vers le Sud-Est, formant l'éventail, comme les plis | 
alpins à partir de la Styrie, et probablement déviés par la masse plus | 
ancienne du Plateau central. | 

De même à 1’Est, les plis du Hartz occidental, du Westerwald, du | 
Taunus, de l'Eifel et des Ardennes, suivent la direction de la ligne | 
houillére, de la Westphalie à Namur; en arrière d'eux, l'Erzgebirge, la | 
Forét-Noire et les Vosges accusent la même direction d'ensemble. | 
Seulement celte dernière partie ne suit pas le relèvement de la bor- 
dure vers le Nord à partir de Namur. C’est la même direction N.E.- 

S.0., comme l'a montré M. Michel-Lévy ()2, qui se retrouve, le plus 
Souvent sous forme de failles, le long du Morvan et du Plateau 
Central, Il y a 14 l'indication d’un second épanouissement des plis en | 
éventail, analogue à celui de l'Ouest, mais avec cette circonstance | 
intéressante en plus, que l'obstacle résistant s'est partiellement 
brisé en arrêtant les plis, 
Plus à l'Est, les plis du Hartz s’infléchissent brusquement vers le 
| 


(1) Bull. Soc. Géol,, 3° séties ti XU, p.0818.. 
(2) Bull, Soc. géol., 3° série, t. VII, p. 758 et t. XI, p. 277. 
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Sud-Est. C’est, d’après M. Lossen (1), la rencontre de deux soulève- 
ments à angle droit. J'y verrais plutôt simplement le résultat d’une 


Le. 


SSS Ford septentrional de la chatne calédoruerne AF) Bordure tertiaire du système alpiry, 
11111) Bord septentrionaL de la chaîne hercynierne TN Zone centrale des Alpes 
E24 Massif caledoniens. less sss Direction des pis. 
EEE Massif hercyniens. 
_~ torsion analogue à celle des Carpathes, mais plus brusque. La bande 


(1) Zahrb. K. preuss. geol. Landesanstalt, IT, 1882, 
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houillére se retrouve d’ailleurs plus loin, toujours plissée, quoique 
moins fortement, en Silésie et dans le bassin du Donetz. 

Il ya donc bien nettement un systéme de plissements, qui affecte 
seulement les terrains primaires et qui traverse l’Europe en écharpe, 
de la Silésie au Sud de l'Irlande. C’est ce que, dans mon cours, à 
l'École des Mines, j'avais appelé la «chaîne houillére ». M. Suess a 
proposé les noms de «variscische (1) et armoricanische Gebirge ». Tout 
en reconnaissant qu'une désignation géographique est préférable, 
j'aime mieux reprendre l'ancien nom d’Hercynien, plus familier à 
des lecteurs français, quitte à l’étendre bien au delà de sa significa- 
tion primitive. Le choix du nom est d’ailleurs secondaire; mais la 
considération de la chaîne a un grand intérêt au point de vue de 
l'histoire géologique de l’Europe. 

La formation de cette chaîne, pas plus que celle des Alpes, n’a été 
l’œuvre d’un jour, ni même celle d'une seule période géologique. On 
sait que la discordance la plus fréquente qu’elle ait introduite entre 
les terrains se place, comme l’a montréle premier M. Douvillé (2), 
entre le Houiller moyen et le Houiller supérieur. Peut-être y a-t-il eu 
à ce moment un mouvement d'une importance plus grande; mais 
peut-être aussi la généralité de cette discordance tient-elle simple- 
ment à ce que les terrains houillers supérieurs sont des terrains 
lacustres et ne se trouvent pas sur la bordure extérieure de la chaîne. 

En effet, si le plissement est progressif, les lacs qui pourront se 
former dans la partie émergée de la chaîne, s’établiront en général 
sur les tranches des couches, et l’on peut appliquer à leurs dépôts 
tout ce que j’ai dit sur les terrains ramenés par une transgression 
marine. La discordance qu’on observe aujourd'hui résulte seulement, 
dans cette manière de voir, de l'intervalle de temps écoulé entre deux 
dépôts successifs : si, sur le Plateau central, il y avait des dépôts 
lacustres datant du Houiller moyen, il n'y aurait pas de raison pour 
qu'ils fussent en discordance avec ceux du Houiller supérieur; et de 
même, si dans la Belgique, les dépôts s'étaient continués plus tard, 
jusqu’au Permien par exemple, leur ensemble serait resté concordant, 

Il suffit qu'en un point cette continuité existe sans discordance 
pour que l'hypothèse du mouvement brusque et unique devienne 
bien difficile à soutenir, C’est ce qui à lieu dans la région inter- 
médiaire entre celles dont je viens de parler, à Saarbrück, Là, comme 
on sait, un bassin houiller repose sur les tranches des quartzites 
dévoniens du Taunus, et comprend tous les termes concordants, de- 


(1) Tiré de l’ancienne tribu des Variskes (Saxe et Bavière). 
(2) C. R. Ac. des Sciences, 20 mai 1872, 
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puis le Houiller moyen jusqu’au Permien. Dans l’ancienne théorie, 
c’est une anomalie presque inexplicable; si, au contraire, il y a eu 
mouvement progressif, rien n’est plus naturel, rien n’est plus con- 
forme à ce que nous avons dit sur les Alpes. Il existe d’ailleurs entre 
la position du bassin de Saarbrück dans la chaîne hercynienne et 
celle du bassin de Vienne, dans la chaîne alpine, une remarquable 
analogie, qu’il est intéressant de faire ressortir. 

Il y a, actuellement, dans les débris de la chaîne hercynienne, 
(Carte, fig. 4), une large interruption entre la Westphalie et le Hartz; 
en ce point, la bande houillère s’interrompt également; mais si elle 
a primitivement bordé toute la chaîne hercynienne, comme fait le 
Fysch pour les Alpes, la position du Hartz montre qu'elle était là 
fortement déviée vers le Nord, et la direction des plis en Silésie, 
prouve qu’elle devait ensuite se recourber vers le Sud; elle devait 
done décrire un arc comparable à celui des Garpathes. A l'Ouest de 
cet arc, au point de déviation et de torsion, une trouée s'était faite 
dans la chaîne, tout à fait comparable à celle de Vienne à l'Ouest des 
Carpathes; c’est elle dont la place est encore marquée par l'intervalle 
signalé entre les massifs de la Westphalie et du Hartz et par la 
dépression de la Hesse. Par cette coupure, les eaux où se dépo- 
saient les terrrains houillers du Nord, ont pu pénétrer dans l'inté- 
rieur de la chaîne jusqu’à Saarbriick; là elle se sont étendues sur les 
couches dévoniennes déjà plissées, et par conséquent la succession 

“normale et complète du Nord-Est remplacée par une lacune avec 
discordance. Plus tard, la mer a été refoulée du canal septentrional; 
le bassin de Saarbrück s'est isolé et les conditions de dépôt, d'abord 
identiques à celles du Nord, se sont rapprochées de plus en plus de 

- celles des bassins lacustres du centre de la France. Mais la sédimen- 
tation estrestée continue, et l'on s’explique ainsi comment à Saar- 
brück, où se sont cependant fait sentir sans aucun doute les mêmes 
mouvements qu’au Nord et au Sud, le Houiller moyen et supérieur 
sont en parfaite concordance, tandis que dans les régions voisines, 
par suite d’un changement général de régime (émersion du Nord, 
établissement des lacs du Süd), la discordance est la règle entre ces 
deux termes. Nul exemple ne me semble plus probänt en faveur de 
la théorie des mouvements lents. 

A Saarbriick, le Trias est discordant avec le Permien. Cette 
discordance est connue en plusieurs autres points, et notamment 
sur les bords du Plateau central. Sans entrer ici dans des détails qui 
m’entraineraient trop loin, je veux seulement indiquer que toutes 
les régions, où l'on trouve ainsi la preuve d’un mouvement anté- 
triasique, se rattachent à la région hercynienne, et que l'orientation 
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des plis y est précisément celle de la chaîne. Ce sont des synclinnaux 
qui ont rejoué ou qui ont continué à s’accentuer. Il faut en conclure 
que les mouvements qui ont formé la chaîne hercynienne ne se sont 
pas arrétés avant la fin du Permien. Cette considération a une 
assez grande importance, parce qu’elle va nous permettre tout à 
l'heure de relier, au moins avec une certaine vraisemblance, les 
Alleghanis et lOural à la chaîne hercynienne. 

On voit donc qu’il existait en Europe, à la fin de la période pri- 
maire, une chaîne de montagnes tout à fait comparable aux Alpes, 
s'étendant au moins de la Bretagne et du pays de Galles à la Saxe et 
à la Silésie; la structure en était la même : la hauteur de ses som- 
mets, produits par des plissements aussi énergiques, ne devait pas 
être moindre (1) ; et quant à l’histoire de sa formation, nous pouvons 
répéter, presque terme pour terme, ce que nous avons dit des Alpes : 

Le mouvement de plissement, s’il n’a pas été continu, a été au 
moins progressif, et s’est propagé de la zone centrale vers le Nord, 
c’est-à-dire vers le bord de la chaîne. La mer a été peu à peu refoulée 
dans un étroit canal entre la Zone soulevée et l’ancien continent, le 
« Vorland ». Dans ce canal, se sont trouvées réalisées les conditions 
nécessaires à la formation du terrain à houille (dont l’âge vrai peut 
varier du Culm au Permien, comme celui du Fysch varie du Crétacé 
au Miocène inférieur). Puis cette dernière bande a été plissée A son 
tour et couchée en partie sur l'obstacle résistant. 

De la chaîne hercynienne, il nereste en Europe que des lambeaux 
isolés, des Horsie, pour employer l'expression de M. Suess. La chaîne, 
une fois formée, et sans doute alors aussi continue que le sont 
aujourd’hui les Alpes, s’est tassée inégalement et par compartiments ; 
ce sont les compartimeuts restés en saillie que nous voyons seuls ; 
les autres ont été masqués par une couverture de terrains secon- 
daires; mais les uns comme les autres ont conservé leur unité 


massive, leur force de résistance aux actions postérieures de plisse- 
ment. 


CHAINE CALÉDONIENNE. Au Nord de la chaîne hercynienne, telle que 
je viens de la définir, le Carbonifère et le Dévonien sont dans leur 
ensemble restés, sinon horizontaux, au moins faiblement inclinés. 
Il y a autant de différence entre le grand anticlinal surbaissé de la 
chaine pennine et le terrain houiller de Belgique, qu’entre le bassin 
parisien et les Alpes: Si cette région septentrionale a ainsi résisté 
aux efforts de plissement, c’est qu'elle faisait partie d’une zone déjà 


(1) Cornet et Briart. Sur le relief du sol en Belgique après les temps paléo- 
ZOïques, Ann. Soc. géol. Bel., IV, 1877. 
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plissée, d’une chaîne plus ancienne, que j’appellerai, avec M. Suess, 
la chaine calédonienne (1). 

Il n’y a pas longtemps que nous connaissons les preuves de son 
existence : dans les monts Grampians, en Ecosse, le gneiss est renversé 
pendant plusieurs kilomètres sur le Silurien, comme le Dévonien 
sur le Houiller de Belgique, comme le Trias sur le Fysch. Il y a qua- 
rante ans qu’un géologue modeste et peu connu, Nicol, s’était rendu 
un compte exact de la structure des Grampians ; mais Murchison avait 
donné une autre explication et déclaré que les gneiss des Grampians 
étaient siluriens. Nicol aima mieux garder pour lui sa conviction et 

_taire ses preuves que d'entamer la lutte et de compromettre son 
amitié avec le chef tout puissant de l’école anglaise. Les opérations 
de détail, commencées par le Surwey, ont démontré que Nicol avait 
vu juste, et le savant directeur du Surwey, M. Geikie, l’ancien 
champion des idées de Murchison, a proclamé que le recouvrement 
était incontestable (2). 

Au pied des Grampians, au Sud-Est, est le vieux grès rouge, peu 
incliné. Les plissements de cette nouvelle zone datent donc de 
l'époque du Silurien. La Norwège, avec sa structure si semblable à 
celle de l’Ecosse, avec ses lambeaux horizontaux de poudingues 
vraisemblablement dévoniens, en semble bien être au Nord-Est la 
continuation; et c’est peut-être un argument de plus d'y trouver 
citée l’alternance des gneiss et des strates à fossiles siluriens (3). 

La direction des plis des Grampians est, d’ailleurs, la prolongation 
de celle des Alpes scandinaves; on est donc amené à présumer 
l'existence d’une troisième chaîne, dont le bord septentrional est 
marqué, au moins en Ecosse, par les mêmes accidents que le bord 

des Alpes et le bord de la chaîne hercynienne, et où l'on rencontre 
également une spécialisation intéressante dans le faciès des der- 
niers terrains plissés; les schistes à Graptolites, en effet, par leur 
épaisseur, leur uniformité et l'absence de débris organiques autres 
que les Graptolites, me sembleraint pouvoir être rapprochés du 

| terrain houiller et du Fysch. 

Il reste à montrer que la même loi est applicable pour cette chaîne 
que pour les chaînes prédentes et que c’est contre un continent plus 
ancien qu’est également venue s’appliquer la zone de ridement. Mais 
auparavant, il est utile d’analyser sommairement la structure de la 
partie orientale de l'Amérique du Nord. 


(1) Suess: Ueber unterbrochene Gebirgsfaltung. 
(2) Geikie, Textbook, p. 574. 
(3) Id. id., p. 686. 
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COMPARAISON AVEC L'AMÉRIQUE DU Noap. — Parallèlement à la côte de 
l'Atlantique (v. la Carte, fig. 5), s'étend la chaîne des Alleghanis, 
bien connue par la régularité de ses plis, dont l’allure rappelle ceux 
du Jura. Tous les terrains primaires jusqu’au Houiller (et même 
jusqu’au Permien, comme l’a montré (i)]’étude de la flore) prennent 
part à ces plissements. Les plis s’abaissent progressivement à l'Ouest 
et ne se présentent plus que sous forme de molles ondulations en 
arrivant à la grande plaine du Mississipi, où l’on rencontre la même 
série de terrains, mais à peu près horizontale. Comme âge d’ensem- 
ble, les Alleghanis peuvent se comparer à la chaîne hercynienne, et 
comme elle, ils sont bordés d’une zone de terrains houillers, qui, là, 
comprend le Permien. 

Au Nord des Alleghanis, on trouve la chaîne des Montagnes Vertes, 
où le Silurien inférieur et moyen est plissé avec failles et renverse 
ments, tandis qu’à l'Ouest le Silurien supérieur est horizontal et dis- 
cordant avec la série inférieure (2). Comme les Alleghanis à la chaîne 
hercynienne, les Montagnes Vertes correspondraient à la chaîne 
calédonienne. x 

Or, si l’on examine sur la carte (fig. 5) la position respective de 
ces différentes chaînes, on voit qu’elles se regardent en quelque 
sorte des deux côtés de l'Océan Atlantique, que la bordure houillère 
de la chaîne hercynienne prolongée va rejoindre celle des Allegha- 
nis, et que la chaîne calédonienne, également prolongée, irait abou- 
tir près de celle des Montagnes Vertes. La possibilité d’une ancienne 
liaison continue s'offre ainsi à l'esprit. 

Sans doute on ne peut la considérer comme démontrée. Pour se 
garder des conclusions hâtives, il suffit de réfléchir que les Antilles 
et les deux chaînes de l'Ouest de la Méditerranée, la chaîne bétique 
et l'Atlas, se font face également aux deux extrémités de l Atlantique, 
représentant des deux côtés de larges plis anticlinaux dont la clef de 
voûte s’est effondrée. Or, là, il est à peu près certain que la prolon- 
gation sous-marine des plissements n’existe pas; il serait en effet 
invraisemblable, vu leur origine relativement récente, qué cette prolon- 
gation ait existé et qu’aucune saillie relative n’en ait conservé la 
trace. Mais pour les chaines plus anciennes, cette sorte d’arguments 
a moins de valeur, et d’autres au contraire militent fortement en 
faveur de l’ancienne jonction ; ce sont ceux qu’on peut tirer de la 
comparaison des flores et des faunes successives. 

En effet, les flores terrestres du Dévonien et du Carbonifère pré- 


(1) White et Fontaine, Permian flora of West Virginia, 1880. 
(2) Dana, Manual of Géology p. ?11. 
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sentent beaucoup plus de ressemblance, en Europe et aux Etats- 
Unis, que les faunes marines du même âge. De plus, jusqu’à l’époque 
miocène, les espèces côtières semblent s'être facilement propagées 
de l'Europe à l'Amérique; la faune crétacée des Antilles, avec ses 
Polypiers, ses Actéonelles, ses Nérinées, ses Rudistes, montre des 
rapports frappants avec celle de Gosau dans les Alpes. Les Polypiers 
éocènes de la Jamaïque et de Cuba sont les mêmes que ceux des 
récifs de Castel-Gomberto, dans le Vicentin, et les oursins miocènes 
d’Antigua se retrouvent à Malte (4). Ces rapprochements ont suggéré 
à M. Suess l'hypothèse, adoptée par M. de Lapparent (2), qu’un 
ancien continent ou qu’une chaîne d'îles, l’Atlantide de Platon, 
aurait relié l'Europe à l'Amérique jusqu’à l’époque miocène. Ce 
continent ou cette chaîne d'îles n'aurait été autre chose que les 
débris de la chaîne hercynienne. 


ANCIEN CONTINENT ARCTIQUE. Quoi qu'il en soit, et que les deux 
zones de plissement aient été ou non continues, elles existent en 
Europe et en Amérique, avec la méme position respective. Or tous 
les indices montrent (3) qu'au Nord de ces deux chaînes il existait, 
au début de l'ère primaire, un grand espace continental. Pour 
l'Amérique, ilne peut guère y avoir de doute que le Canada n’ait formé 
rivage à l'époque silurienne. Le Groenland est également une terre 
de gneiss et de granite ; et entre les deux, nulle part vers le Nord on 
ne connaît de dépôts plus anciens que le Silurien supérieur, Ce der- 
nier occupe les environs de la baie d'Hudson et reparaît dans le 
canal de Grinnel, mais ce n’est que par suite d'une invasion posté- 
rieure de la mer, plus ou moins connexe du ridement silurien. 

Ce continent primitif n’était d'ailleurs sans doute lui même que 
le résultat de ridements plus anciens. Il est à remarquer, en effet, 
que c’est surtout en approchant du Nord qu'on signale des discor- 
dances dans la série cristalline et archéenne, comme celle du Lau- 
rentien et du Huronien en Amérique, on encore la discordance de la 
série archéenne et de la série primordiale, comme en Norwége. En 
Bretagne, au contraire, en Bohéme, dans les Alpes, tous ces termes 
seraient concordants, S'il y à eu ainsi dans le Nord une première 
zone de ridements, plus ou moins étendue, il est très probable que la 
plaine du Mississipi et celle de la Russie d'Europe en faisaient partie; 
si les couches primaires y sont restées horizontales, c’est par suite 


(1) Suess. Das Antlits der Erde, p. 365. 
(2) Traité de Géologie, p. 1188 et 1280. 


(3) Hull, On the geologic age of the north atlantic Ocean, Trans. Dublin, Acad. 
1886, 
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de ce ridement préalable des gneiss, sur les tranches desquels ils 
reposent comme dans l’île de Gothland. On ne peut s'empêcher 
alors d’être frappé de la grande analogie de position des Alleghanis 
et de l’Oural par rapport à ces deux pointes saillantes du continent 
archéen. Les deux chaînes comprennent, d'ailleurs, les même terrains 
plissés de la même manière, et elles sont également renversées sur 
deux grandes plaines, où ces terrains sont restés horizontaux. Il est 
donc très probable que l’Oural, malgré sa direction divergente, doit 
se rattacher à la chaîne hercynienne, puisque comme elle et en 


même temps qu’elle, il a été appliqué contre les bords du continent 
plus ancien. 


Résumé. — La formation du continent européen actuel semble ainsi 
résulter, malgré sa complexité apparente, d’une série de mouvements 
remarquablement réguliers et relativement très simples: trois 
grandes rides formées successivement, chacune en retrait de la pré- 
cédente, et toutes trois renversées sur leur bord septentrional. La 
règle posée par Dana, que les zones successives de plissement se 
forment sur le bord de l’Océan et vont s’appliquer contre le conti- 
nent plus ancien, est peut-être mieux applicable à l'Europe qu’à l’A- 
mérique pour laquelle elle a été faite. 

Ce qui fait que pour l’Europe, ces mouvements simples ont 
donné une figure résultante si compliquée, qui semble contraster avec 
la symétrie de Amérique du Nord; ce qui a pu faire dire que les 
deux continents étaient construits sur des plans différents, c’est sur- 
tout le phénomène déjà signalé du morcellement et du tassement 
irrégulier des chaînes européennes après leur formation. Mais une 
fois que par la pensée on a reconstruit leur continuité primitive, 
l’histoire de notre petit continent se dessine avec autant de netteté 
que celle de l'Amérique du Nord, avec laquelle d’ailleurs elle se 
confond presque au début. 

Comme il est naturel, l'histoire des dépôts sédimentaires est 
intimement liée à celle des phénomènes orogéniques, et la consi- 
dération des trois chaînes successives permet de grouper dans une 
vue d’ensemble les particularités des phénomènes sédimentaires aux 
différentes périodes. 

A l’époque silurienne, la terre est au Nord; la mer couvre la plus 
grande partie de l’Europe et de l’Amérique septentrionale, Une ride 
se forme de la Norwège au Saint-Laurent, avec des apophyses méri- 
dionales plus ou moins comparables à celles des Alpes, c’est-à-dire 


_ aux péninsules méditerranéennes, «' correspondant aux discordances 


du Shropshire et des Ardennes. 
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Cette première chaîne se disloque; les actions atmosphériques la 
dégradent ; des masses de grés et de poudingues (vieux grés rouge) 
remplissent les dépressions creusées à ses pieds, pendant que les 
dépôts pélagiques s’étendent au Sud. 

Une nouvelle ride s’élève, en arrière de la première, formant une 
ceinture sinueuse au continent, des Alleghanis à la Westphalie, de 
la Silésie au Dniester et à l'Oural. Entre cette ride et l’ancien con- 
tinent s’isole le canal où se dépose la houille. En dehors de cette 
zone, le terrain houiller n’est pas plus productif en charbon que les 
autres terrains plus récents ; la formation de la houille, au moins en 
tant que dépôt marin, semble étroitement liée au soulèvement de la 
chaîne hercynienne.- 

La seconde chaîne se disloque comme la première ; le nouveau 
grès rouge comble en partie les dépressions formées autour d'elle. 
Dans ces dépressions s’établissent les lagunes du Trias, les golfes 
et les détroits vaseux du Lias, les bancs de coraux du Jurassique ; 
elles recoivent la série des dépôts continentaux et littoraux, tandis 
que la grande mer est reléguée au Sud, dans la région alpine. 

Puis les Alpes s’élévent à leur tour, dessinant une troisième grande 
ride, qui embrasse toute la zone méditerranéenne, des Pyrénées à 
l'Himalaya. Et alors seulement disparaissent dans l'Atlantique les 
témoins qui jalonnaient l’ancienne continuité des Apallaches et de 
la chaîne hercynienne, et qui expliquent les analogies de faunes 
côtières constatées iusqu'à l’époque miocène entre l'Amérique et 
l'Europe. 

Sans doute, il n’y a là qu’une vue d'ensemble, et bien des détails 
manquent encore. Pour les Alpes, je me suis borné à considérer la 
bordure septentrionale, parce que c'est la plus simple et la plus 
riche en analogies avec les chaînes anciennes ; mais si l’on étudiait 
la zone entière des plissements tertiaires, on verrait se raitacher 
plus ou moins intimement aux Alpes, comme une série de ramifica- 
tions irrégulières, les apophyses méridionales de la Méditerranée. 
De même les chaînes plus anciennes, avec une bordure septentrio- 
nale relativement simple, ont pu avoir des apophyses méridionales 
plus ou moins complexes, dont la forme et la position, difficiles à 
retrouver, ont sans doute influencé celles des ridements plus récents 
et en ont motivé les irrégularités. Mais si l’on admet les conclusions 
que j'ai indiquées, l’idée que nous pouvons nous faire de l'ensemble 
des mouvements correspond assez bien à ce qu’aurait vu un obser- 
vateur idéal, placé pendant la durée des temps géologiques sur un 
sommet du continent arctique primitif, Il aurait vu d’abord, dans la 
mer qui s’étendait à ses pieds, une grande vague solide se former, se 
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dresser lentement en lui masquant l'horizon, puis se figer en défer- 
lant sur ses bords. Plus tard des trouées se sont faites dans cette 
grande muraille continue, et il a pu voir une seconde vague, puis 
une troisième se former successivement plus au Sud, et comme la 
première, venir déferler à leur tour. Il est probable qu’il doit s’at- 
tendre aujourd’hui à voir une quatrième vague se former en arrière 
des Alpes, c’est-à-dire dans la région méditerranéenne. Mais les 
règles de trois ne sont pas applicables à ces sujets, et nous ne saurons 
jamais si l'attente de notre observateur idéal sera réalisée ou déçue. 

A la suite de cette conférence, MM. Munier-Chalmas et de 


_ Lapparent présentent quelques observations. 


Séance du 4 Avril 1887. 
PRESIDENCE DE M. ALBERT GAUDRY 


M. Maurice Hovelacque, Secrétaire donne lecture du procès-verbal 
de la dernière séance dont la rédaction est adoptée. 

M. Cotteau présente la 9° livraison des Echinides éocènes de la 
France. Les espèces, qui complètent le grand genre Schizaster, sont 
décrites et figurées dans cette livraison. Parmi les types les plus 
remarquables, M. Cotteau cite les Schizaster rimosus et vicinalis, 
très voisins l’un de l’autre et, cependant, parfaitement distincts par 
plusieurs caractères, notamment la position de l'appareil apical et la 
longueur du sillon antérieur. Le Schizaster Studeri mérite aussi de 
fixer l'attention ; M. Cotteau a retrouvé le type de l'espèce et y rap- 
porte, sans hésiter, plusieurs beaux exemplaires recueillis, par 


_ M. Degrange-Touzin et M. le comte de Bouillé, dans les falaises de 


Biarritz. En résumé, vingt-six espèces de Schizaster ont été rencon- 
trées dans le terrain éocène de la France: deux espèces appartiennent 
à l’Eocène inférieur: treize espèces font partie de l'étage éocène 
moyen; onze espèces se trouvent dans l'étage éocène supérieur, 
Toutes ces espèces peuvent être considérées, jusqu'ici, comme 
caractéristiques de l'étage dans lequel on les rencontre et -n’en fran 
chissent pas les limites. 


M. A. de Grossouvre envoie à la Société un mémoire intitulé : 
Étude sur les gisements de phosphate de chaux du centre 
de la France (extrait des Annales des Mines) et accompagne cette 
présentation des observations suivantes : 


Le travail que j'ai l'honneur de présenter à la Société est le résultat 
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d'explorations faites, depuis cing ou six ans, sur les terrains sédi- 
mentaires, qui forment la bordure du Plateau Central, dans les dépar- 
tements du Cher et de l'Indre; j’ai pu ainsi constater l’existence d'un 
certain nombre de niveaux de phosphate de chaux dans les systèmes 
liasique et oolithique : quelques-uns étaient déjà connus ou même 
exploités dans certaines régions, mais les autres n'avaient pas 
encore été signalés. Depuis la publication de ce travail, j'ai vérifié 
leur existence sur d’autres points et de ces observations on peut 
conclure que la présence de la chaux phosphatée dans les formations 
sédimentaires est un accident beaucoup plus fréquent qu'on ne se 
l’imagine d'ordinaire. | 

Elle se présente surtout à de nombreux niveaux dans le système 
liasique. 

Le plus inférieur appartiental étage sinémurien (zone del Ammonites 
obtusus) et est l'équivalent des gisements exploités dans l’Auxois. 

Le phosphate est très abondant dans le Lias moyen et il s’y trouve, 
en plus ou moins grande proportion, sur toute sa hauteur, mais c’est 
surtout dans les couches inférieures qu'il a été rencontré en quan- 
tité assez importante pour être exploitable. Déjà, en 1864, Gümbel 
avait signalé l’acide phosphorique dans les couches à Am. inaryari- 
tatus de la Souabe. Depuis la publication de notre mémoire, nous 
avons reconnu sa présence à la base du Lias moyen des environs de 
Digne (Basses-Alpes), et nous l’avons constatée encore dans des 
fossiles du Lias moyen de la Dordogne (zone à Ammonites capricornus 
et zone à Amm. margaritatus)-qui nous ont été communiqués par 
notre confrère, M. Mouret, ingénieur des ponts-et-chaussées à 
Périgueux. 

Le Lias supérieur présente trois niveaux phosphatés : l'un tout à 
fait à sa base dans une petite couche renfermant en abondance 
Ammonites communis (Indre, Dordogne), l’autre plus haut dans les 
couches à Am. radians (Saint-Maixent, Thouars), et enfin un troi- 
sième à son sommet dans les couches à Am. opalinus (Saint-Maixent, 
Nièvre). Le niveau moyen paraît avoir une certaine extension géo- 
graphique, car nous avons reconnu la présence de l'acide phos- 


phorique (27 0/0) dans des Ammonites de ce niveau, provenant de 


Flagy (Haute-Saône), qui nous ont été données par notre confrère, 
M. Petitclerc. 

Dans le système oolithique inférieur, les gisements de phosphate 
de chaux se trouvent aussi assez abondamment au niveau de 
l'Amm, niorlensis (Saint-Maixent, Niort), à celui de l’Amm. zigzag 
(Niort) et dans les couches du Callovien supérieur, zone à Amm. 
Duncani (Cher et Nièvre). 
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Les fossiles de Crussol de la zone à Amm. zigzag nous ont paru, 
d’aprés leur aspect, devoir renfermer une certaine proportion d'acide 
phosphorique, comme ceux du méme niveau de Niort, mais nous 
n’avons pas fait d’analyse pour contrôler cette présomption. 

Quant au gisement de la zone à Amm. Duncani, il a une très 
grande extension géographique : nous avons trouvé à ce niveau, dans 
le Callovien supérieur de Montreuil-Bellay, des couches marneuses 
avec petites Ammonites phosphatées (Amm. Lamberti, Amm. Dun- 
cani,...); dans le Jura, notre confrère M. Choffat a déjà signalé la 
présence de l’acide phosphorique dans la zone de l’Amm. athleta, et 
Gümbel avait, en 1864, reconnu son existence dans les Ornatenthone 
de la Franconie. 

Si les gisements de chaux phosphatée sont nombreux dans le Lias 
et l’Oolithe inférieure du Berry, par contre il n’en a encore été 
constaté qu’un seul dans le système crétacé : c’est le niveau des 
gisements du Sancerrois et de la Puisaye (zone à Amm. inflatus), qui avait 
été découvert dès 1858 par un de nos confrères, M. Guéranger (1), 
ainsi qu'il résulte d’une note dont nous avons eu connaissance tout 
récemment. La faune de cet horizon a donné lieu à une intéressante 
étude paléontologique par M. de Loriol (2). 

L'abondance des niveaux phosphatés dans les couches liasiques 
nous a conduit à en donner une description un peu détaillée pour la 
région que nous avons explorée entre la vallée de la Loire et le Poitou, 
et à montrer les variations corrélatives de faciès et de faune que ces 
couches y subissent. 

Le Lias est bien développé dans le département du Cher; les 
environs de Saint-Amand sont depuis longtemps connus et clas- 
siques, principalement pour le Lias moyen. Les dépôts sont surtout 
argileux et, dans la faune, les Ammonites forment l'élément domi- 
nant. En se dirigeant vers l’Ouest, on voit l'épaisseur des étages dimi- 
nuer progressivement : l'élément calcaire entre pour une proportion 
de plus en plus forte dans leur composition, la faune se modifie en 
même temps et les Brachiopodes en constituent la majeure partie. 


_ Un peu à l'Ouest de la vallée de la Creuse, toutes les couches du Lias, 


à l'exception de celles de l'étage toarcien, sont formées par des cal- 
caires durs, compactes, dolomitiques quelquefois, souvent chargés 
de graviers quartzeux. Les fossiles ont presque entièrement disparu : 
on n’y trouve plus que quelques Lamellibranches, quelques Bélem- 


(1) Observations stratigraphiques sur le terrain cénomanien de Ségnelay (Yonne) 
Bulletin de la Soc. des sciences de l’Yonne, 1858. 

(2) Etudes sur les faunes des couches du Gault de Cosne (Nièvre), par P. de 
Loriol. Mém. Soc. Pal. Suisse, IX, 1882. 
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nites, quelques rares Brachiopodes; la distinction des divers 
étages devient impossible. 

En continuant à se diriger vers l'Ouest, on trouve dans le Poitou le 
Lias supérieur, à l'état marneux et réduit à quelques mètres d'épais- 
seur, reposant directement sur les terrains anciens, 

On voit donc que, dans la région poitevine, le Lias, très réduit et avec 
éléments de charriage, a les caractères d’un dépôt très voisin des côtes. 
En se dirigeant vers l'Est, on trouve des affleurements correspon- 
dant à des dépôts formés à des distances de plus en plus grandes 
des anciens rivages : d'abord, des couches à faciès marneux ayec 
faune de Brachiopodes, puis, des couches à faciès argileux avec faune 
de Céphalopodes. 


M. Parandier dépose sur le bureau pour la bibliothèque de la 
Société une petite brochure : Géologie de l'arrondissement de Déle 
qu'un de ses vieux amis, auteur d’un ouvrage publié en 1840 sur la 
S tatistique historique de cet arrondissement, lui avait instamment. de- 
mandée pour l’insérer dans cet ouvrage. Elle en a été textuellement 
extraite, et récemment reproduite, puis répandue parmi les employés 
du service des ponts-et-chaussées de Dôle et de Poligny, qui en avaient 
exprimé le désir, 

Elle avait servi en 1840 lors de son apparition dans le susdit ou- 
vrage, à épargner à trois jurassiens chercheurs d'entreprises, 
une somme de 15 à 20,000 francs qu’ils voulaient engager dans des 
recherches de houille sur le versant Sud-Ouest de la montagne de la 
Serre; et encore malgré le paragraphe «Terrain houiller» pages, a-t-il 
fallu une insistance persévérante de M. Parandier, confirmée, par un 
avis approbatif de M. Elie de Beaumont, pour les convaincre qu'ils 
n’aboutiraient qu’à une déception dans leurs recherches; il faudrait, 
leur à dit M. Parandier, pour avoir quelque chance de rencontrer 
des couches carbonifères, aller plus au loin procéder à des sondages 
d'une grande profondeur, mais beaucoup trop coûteux pour s'engager 
dans une tentative aussi aléatoire ; et ils y ont enfin renoncé, 

Cet antécédent n’a malheureusement pas empêché, à l'insu de 
M. Parandier, deux autres sociétés de chercheurs subséquents de 
faire l'une après l’autre de nouvelles tentatives de sondages qui leur 
ont coûté plus de 40,000 francs ; il est regrettable à ce point de vue 
dit M. Parandier, que cette sommaire et très modeste notice, n'ait 
pas été plus connue qu'elle ne pouvait l’être par l'ouvrage publié en 
1840, d'autant qu’appuyée d'une carte et de plusieurs coupes restées 
dans ses archives géologiques, elle eût été plus clairement démon- 
strative de la très faible chance de trouver sur le versant de la Serre, 
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de la houille adossée sur l’eurite, ainsi que cela est exprimé (sous le 
titre: Terrain houiller) à la page 8 de la notice. 


M. Parandier offre ensuite à la Société une autre brochure in-4° : 


« Relèvement de l'agriculture par le service hydraulique progressive- 
ment développé partout en France. » L'auteur dit: que, sauf un cha- 
pitre où il expose l'application de ses idées sur les terrains sédimen- 
taires triasique, liasique, tertiaires, etc., il n’est pas question dans 
cette brochure de géologie proprement dite, et qu'elle n’a pour but 
que de faire ressortir la haute utilité de l'aménagement et de l’utili- 
sation agricole et industrielle des eaux par tout en France. M. le 
Ministre de l’agriculture qui en a décidé la publication ena adressé 
un certain nombre dans chaque département à MM. le préfet et con- 
seillers généraux avec appel à leur concours pour réaliser les propo- 
sitions qui ysontexposées. M. Parandier pense que l’organisation sur 
laquelle il insiste intéresse la Société géologique en ce que, dans 
l'exercice de la plupart de leurs attributions, les ingénieurs du ser- 
vice hydraulique auront inévitablement recours à une étude spéciale 
de stratigraphie géologique et lithologique pour rédiger et justifierleurs 
projets de desséchement, d’assainissement, d'irrigations, de réservoirs 
de recherches et captations de sources et d'approvisionnements d'eaux 
potables dont ils seront chargés ; c’est ce que M. Parandier démontre 
par les études géologiques qu'ont nécessitées l’aménagement des eaux 
dans une propriété qui en était totalement privée et les projets de 
desséchement d’un marais de plus de 800 hectares en même temps 
que de l'irrigation des versants inférieurs par des tranchées et un 
souterrain dont l'étude nécessitait celle (qu’il met sous les yeux de 
la réunion), géologique détaillée des terrains traversés par ces 
ouvrages comme il en faut souvent projeter pour des travaux de cette 
nature. 


M. Kilian présente au nom de M. Viguier la note suivante : 


Note sur l'Albien supérieur des Corbières, 


Par M. Viguier. 


Hn 1839, dans son mémoire sur les Corbières (p. 374), d’Archiac 
cite, d’après un renseignement dû à M. Noguès, en un point du 
versant oriental de la chaîne de Fontfroide, situé au S.-0. de Nar- 
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bonne et au S.-E. de la métairie de la Quille, des couches marneuses 
inférieures à des grès et dont les fossiles seraient les suivants : 


Moules de Serpula amphisbena Goldf. sum, medium ou alternans ? 
semblables à ceux des marnes Avellana cassis d’Orb. 
bleues du Moulin Tiffeau (Séno- Nucula pectinata? Sow. plus petite 
nien des Bains de Rennes). que le type. 
Baguettes de Cidaris vesiculosa Nucula sp. ? 
Goldf ? Fragments de Terebratula carnea? ou 
Fragments de Dentalium sp. ? cras- semiglobosa ? 


D'après ces données, d’Archiac pensa que ces marnes pouvaient 
bien appartenir à la formation crétacée supérieure. 

En 1872, dans son travail sur les Corbières, M. Cairolne mentionne 
pas d’une manière précise l’Albien et le Cénomanien dans la chaîne 
de Fontfroide, et il n'indique l’Albien que dans la Clape et la vallée 
de la Murelle. Du reste, bien que ce géologue distingue dans le Gault 
des Corbières les schistes noirs à Ammonites milletianus, les grès à 
Trigonia aliformis, les argiles de Cubières à Echinoconus miztus, il 
n’indique pas les rapports stratigraphiques de ces divers termes. 

Dans ses mémoires de 1872 et 1874, Magnan indique, de la ma- 
niére la plus sommaire, dans une ou deux de ses coupes, l’Albien 
inférieur dans la chaîne de Fontfreide. 

Enfin, en 1885, M. Péron, dans sa très intéressante étude sur la 
craie à Hippurites des environs de Fontfroide (B.S. g. F., 3° ser., 
t. XIII), put dire, sans rappeler les indications de M. Cairol et de 
Magnan, que d’après d’Archiac, l’Albien et le Cénomanien man- 
queraient dans la chaîne de Fontfroide. M. Péron reconnut parmi 
les fossiles qui lui furent montrés à l'abbaye de Fontfroide : Trigonia 
Fittoni, Nucula pectinata, Ostrea carinata et Orbitolina concava ; Ce qui, 
dit-il, le porte à croire à l’existence de ces étages dans la chaîne, 
mais il ne put lui-même en reconnaître les couches. 

La métairie de la Quille, citée dans le mémoire de d’Archiac, n’est 
pas indiquée sur la carte du dépôt de la guerre, et, d'après sa position 
sur l’ancienne carte de Cassini, il est difficile de supposer qu'elle 
corresponde exactement à la métairie actuelle de Fontcouverte, seule 
ferme indiquée par la carte de l'Etat-Major sur le versant oriental 
des collines de Fontfroide, à l'Ouest de Peyriac-de-Mer. J'avais donc 
recherché en vain le gisement découvert par M. Nogués et étudié 
par d’Archiac, lorsque, en 1881, M. Cannat, professeur au collège de 
Béziers, me signala un gisement fossilifère du Crétacé, précisément 
à cette métairie de Fontcouverte, gisement qui doit être, sinon géo- 
graphiquement le même que celui de d’Archiac, au moins son ana- 
logue dans le voisinage, 
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Dans la course que je fis avec M. Cannat, je relevai la coupe 
suivante : 


Fig. 1. — Coupe de la route de Sigean à Fontcouverte, 
par le ruisseau des Pigeonniers. 


Fonteouverte 250 
es Pigeomniers 


Ech. -1,, . Hauteurs doublées, 


AU. Alluvions. 
Ag. Calcaires lacustres avec silex blancs de l’Aquitanien, en couches faiblement 
inclinées. 

1. Grès siliceux fins, durs, dirigés 15°-30°, plongeant d’abord 70° E., puis à plon- 
gement variable, quoique toujours très redcessés; en approchant de Fontcouverte, ils 
deviennent plus marneux et avec un plongement ouest, passent aux marnes dont 
je parlerai plus loin. Ces grès se montrent au microscope comme formés de grains 
de quartz à contours généralement très irréguliers et à arêtes vives, dépassant 
rarement Om. 1 et souvent plus petits. Les grains de quartz constituent tantôt 
presque uniquement la masse de la roche, avec de rares débris feldspathiques et 
micacés et très peu de ciment calcaire, tantôt, ils sont noyés dans un magma de 
calcite plus ou moins abondant, tantôt enfin ils sont cimentés par de la 
glauconie verte, qui s'isole en grains souvent translucides à contours irréguliers, 
ayant à peu près les mêmes dimensions que les grains de quartz; dans ce dernier 
cas la roche présente souvent de nombreux granules carburés, Sa dureté et ses 
couleurs la font alors grossièrement ressembler à une diorite ou une diabase à 
grains fins. Je n’ai pas trouvé de fossiles dans ces grès. 

2. Marnes argileuses jaunes très fossilifères. 

3. Grès analogues à ceux du n° 1. 

M. Pointement de mélaphyre andésitique amené par faille avec le Trias. 
K. Marnes, cargneules et gypses colorés, avec quartz bipyramidés du Keuper. 
L. Calcaire du Lias moyen? plongeant 45°O environ. 
CS. Grès et psammites du Crétacé supérieur de Fontfroide, en contact par 
faille avec le Jurassique. Ces grès se distinguent des précédents par leur richesse 
en mica et la dimension variable de leurs éléments, qui sont en général très 


roulés. 


Malgré son intérêt, cette coupe ne fournit aucune donnée positive 
sur la position statigraphique des marnes fossilifères; on peut les 
supposer intercalées dans les grès n° 4 et 3 ou bien inférieures ou 
supérieures à ceux-ci, dans un plissement desquels elles se mon- 
treraient. L'âge des grès eux-mêmes n'est nullement indiqué. On 
constate seulement leur discordance complète avec les grès du Cré- 


tacé supérieur. 
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Les fossiles que j'ai recueillis, à diverses reprises, à Font- 
couverte, me parurent, d’après un examen sommaire, présenter des 
formes analogues à celles de la faune sénonienne de Sougraigne ; ce 
fut aussi l'avis de M. Toucas, à qui je montrai alors mes échantillons, 
et cette opinion, concordant avec celle de d’Archiac, j'admis en ce 
point un niveau supérieur de la Craie analogue à celui de la région 
occidentale des Corbières, et je ne m’en occupai pas davantage. 

Dans ces derniers temps, j’eus l’occasion de revoir ces fossiles à 
nouveau et d'essayer de les classer plus exactement; j’arrivai alors 
à des conclusions toutes différentes des précédentes. Voici les com- 
paraisons que j’ai pu faire : 

— Serpula indét. de 3-4 millimètres au plus de diamètre, présen- 
tant fréquemment surtout chez les individus jeunes une section 
plus ou moins régulièrement hexagonale à l'extérieur. Je n’ai pu la 
rapprocher un peu que de S. sexangularis, Münst, in Goldf. 

— Cidaris cf. vesiculosa Goldf. Gros tubercules de près deux centi- 
mètres de diamètre, perforés, non crénelés, à cercle scrobiculaire de 14 
granules plus gros assez espacés. Parmilesradioles recueillies, les plus 
petites légèrement en fuseau, pourraient surtout appartenir à cette 
espèce; mais les plus grandes me paraissent d’une détermination 
bien plus douteuse; elles sont cylindriques, s’amincissant à peine 
au sommet, et atteignent six à sept centimètres de longueur sur six 
millimètres de largeur, elles sont couvertes de tubercules ou pointes 
plus ou moins émoussées réunies par des bourrelets et formant des 
séries parallèles. 


On sait que le Cidaris vesiculosa est donné dans la Paléontologie 
française comme caractéristique du Cénomanien, mais qu’il est cité 
dans le Gault ou l’Aptien d'Angleterre par M. Barrois, au même 
niveau dans le Nord de la France par M. Gosselet et, dans le Midi 
dans le Gault supérieur de la montagne de Lure, par M. Kilian. Dans 
cette dernière localité il est d’ailleurs accompagné d’une faune 
toute diflérente de la nôtre. 


— Arca cf. carinata, d'Orb. rares débris d’une arche qui ressemble 
beaucoup à cette espèce caractéristique du Gault et qui a déjà été 
citée dans l’Albien des Corbières, 

— Nucula pectinata, Sow. Cette espèce caractéristiqué de divers 
gisements du Gault et qui à déjà été recueillie dans les Corbières 
est très commune à Fontcouverte; les plus gros individus ne dépas- 
sent pas 17 millimètres de longueur sur 13", 3 de hauteur et 44 milli- 
mètres d'épaisseur. 


— Trigonia cf, Fittoni, Desh. rares débris d'une trigonie qui parais- 
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sent pouvoir être rapportés à cette espèce commune dans le Gault 
des Corbières. 

Cardita cf. tenuicosta, Mich. espèce déjà citée dans les schistes 
noirs du Gault des Corbières, Les échantillons de Fontcouverte pour- 
raient peut-être être rapprochés de C. dubia, Sow. du Cénomanien. 

— Protocardium hillanum, Sow. Jai trouvé à Fontcouverte un 
fragment bien caractérisé de cette espèce principalement cénoma- 
nienné, mais signalée par exemple dans le Gault de Cosne par 
M. de Loriol. 

— 3 ou 4 espèces de petits Lamellibranches indét. 

— Dentalium indét. Une espèce assez commune à Fontcouverte 
est bien distincte de D. decussatum, d'Orb. et des espèces figurées 
par Pictet, Goldfuss, etc. Elle a une section circulaire de cing milli- 
mètres de diamètre à 25 millimétres environ du sommet, avec un angle 
de 8 à 10°, un rayon de courbure d’environ quinze centimètres et sur 
presque toute la longueur des échantillons courent une trentaine de 
fines côtes longitudinales parallèles, sensiblement égales entre elles. 

— Solarium moniliferum, Mich. D’assez nombreux débris très 
écrasés paraissent devoir être rapportés à cette espèce caractéris- 
tique du Gault, plutôt qu'au 7rochus nervirnensis décrit par M. de 
Loriol dans le Gault de Cosne aux dépens de l’espèce précédente 
mal déterminée. 

— Scalaria dupiniana, d'Orb. Par les caractères de ses côtes et la 
valeur de son angle spiral, l'espèce de Fontcouverte paraît devoir 
nettement se rapporter à cette scalaire du Gault qui est citée par 
M. de Lacvivier dans l’Albien de l'Ariège, mais qui se retrouve aussi 
dans le Cénomanien. 

— Turitella cf. vibrayeana, d’Orb. Certains débris de Turitelles 
assez communs à Fontcouverte, ne diffèrent du type de d’Orbigny 
que par l’absence ou la moindre régularité des petites côtes secon- 
daires qui séparent les quatre rangées de tubercules principaux 
également espacées sur chaque tour. Sur plusieurs échantillons, 
deux très fines côtes surmontent la rangée de tubercules supérieure. 
On pourrait peut-être rapprocher quelques-unes de ces formes de 
la 7, Charpentieri décrite par Pictet et Renevier dans l’Aptien infé- 
rieur de la perte du Rhône. La 7. vibrayeana a déjà été citée du 
reste sur certains points de l’Albien des Corbières. 

__ Bithium indét. Coquille assez régulièrement conique, avec un 
angle spiral de 12°, ayant seize millimètres de hauteur, et quatre 
millimètres de largeur au dernier tour, Les tours au nombre de douze, 
portent quatre rangées de tubercules arrondis réunis par un bour- 
relet et formant sur chaque tour des côtes longitudinales alternantes ; 
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chacun de ces tours présente une ou deux varices assez fortes. Cette 
espèce dont j’ai trouvé un individu à Fontcouverte n'est pas sans 
analogie avec la B. reticulatum da Costa, espèce vivante. 

Cinulia (Avellana) lacryma d'Orb. (in de Loriol. Fossiles du Gault 
de Cosne, Mém. Soc. pal. Suisse, t. IX). Une petite espèce de 12™™ 
de hauteur sur 7 de largeur, assez rare à Fontcouverte, présente à 
peu près complètement les caractères de la forme décrite sous ce 
nom par M. de Loriol, mais elle est distincte de la figure donnée par 
d’Orbigny dans la Paléontologie française ; mes échantillons ne cor- 
respondant pas exactement à cette figure de d'Orbigny, je les avais 
d’abord rapportés à Acteon (Tornatella) cosnensis de Loriol, ibid. Ils 
se rapprochent d’ailleurs plutôt de ce dernier genre par les carac- 
ières du labre non épaissi sur son bord externe. M. de Lacvivier a 
cité dans le Gault de l'Ariège une espèce facile à distinguer des pré- 
cédentes, la Cinulia (Ringinella) albensis, d’Orb. 

Cinulia (Avellana) dubia Briart et Cornet. Description de la meule 
de Bracquegnies, pl. III, fig. 30, 33. J'ai rapporté avec quelque doute 
encore à cette espèce que je ne connais que par la figure donnée 
par M. Gosselet dans son esquisse géologique du Nord de la 
France une espèce très commune à Fontcouverte. La forme glo- 
buleuse de ce fossile (45"" de hauteur sur 41 de largeur), son 
labre très épaissi extérieurement, les caractères de ses côtes, au 
nombre de 30 environ sur le dernier tour, les réticulations inter- 
médiaires, les deux à trois plis du bord columellaire dont le médian 
est le plus gros, tandis que le supérieur manque souvent presque 
complètement, les douze à quatorze plis plus fins sur le bord interne 
du labre, la rapprochent beaucoup de: A. incrassata, Mant. non 
d'Orb. A. subincrassata, d'Orb., d’après les caractères de ces deux 
espèces donnés par Pictet et Campiche à propos d’une A. subineras- 
sata du Gault inférieur de la Perte du Rhône(Terrain crétacé de Sainte- 
Croix. Mat. pal. Suisse, 3° série, pl. LXII, p. 205-211) ; l'échantillon 
figuré par ces auteurs provenant du Gault de Cosne. L'espèce de Fon- 
couverte est d’ailleurs bien distincte del’ A. Hugardiana @’Orb. figurée 
également par Pictet, ainsi que de A. Archiacina d'Orb. du Crétacé 
supérieur, et surtout d'A. Cassis d'Orb. id. ibid. par ses côtes plus 
nombreuses et principalement le plus petit nombre des plis columel- 
laires. Mais par la présence d’un petit canal à la partie supérieure de 
l'ouverture, notre espéce se rapproche au contraire de A. Murateli, 
K. Fallot. (Formation crétacée supérieure du Sud-Ëst dela France, 
p. 244, pl. IV, fig. 6), et de A. Glareosa de Loriol, (Loe. cit.) toutefois 
elle s’en éloigne encore par sa forme beaucoup plus globuleuse, ce 
qui m'a conduit à Ja rapprocher comme je l'ai dit de A. Dudia qui, 
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d’après la figure de M. Gosselet, paraît présenter à peu près tous ses 
caractères. 

3 ou 4 espèces de Gastéropodes indét. 

Belemnites semicanaliculatus, Blainv. — Quelques rares débris de 
Belemnites peuvent, avec quelque certitude, être rapportés à cette 
espèce déjà citée dans l’Aptien des Corbières; tandis que dans le 
Gault de la même région on n’avait indiqué que Bel. minimus ; mais 
Bel. semicanaliculatus est citée par M. de Lacvivier dans l’Albien de 
l'Ariège et par M. Fallot dans le Gault bien caractérisé des environs 
de Castellane. Il n’est pas possible de distinguer mes échantillons de 


_ bien des individus de Gargas. 


Je n'ai pas trouvé à Fontcouverte d’autres Céphalopodes ni les 
débris de Térébratules cités par d’Archiac. La faune de Fontcouverte 
présente ainsi à peu près les caractères d’une faune de fonds vaseux 
de profondeur moyenne situés au voisinage de récifs. 

Quelque sommaire que soit la liste précédente et ces détermina- 
tions faites sur des échantillons souvent insuffisants avec des res- 
sources incomplètes, elle démontre, il me semble, l'existence dans 
la chaîne de Fontfroide, sur le contrefort oriental des Corbières, de 
couches où une faune nettement albienne, en partie seulement 
connue antérieurement dans la région, présente de plus quelques 
espèces qui s'étendent fréquemment ou habituellement dans le 
Cénomanien, et qui caractérisent les niveaux tout à fait supérieurs 
du Gault dans d’autres parties de la France. Malgré l'absence des 
Ammonites, on peut donc admettre, je crois, que le niveau de Font- 
couverte représente dans le bas Languedoc l'horizon de l’Albien 
supérieur, comprenant les grès glauconieux de Clansayes, Cosne, etc., 
c’est-à-dire le Vraconnien de M. Renevier. Il se rapproche peut-être 
encore davantage par l’absence des céphalopodes et la pétrographie 
même, de l'horizon des grès glauconieux de la meule de Bracquenies 
qui appartiennent très probablement au même niveau. J’indiquerai 
ailleurs l'extension de ces grès glauconieux de Fontcouverte dans le 
reste de la chaîne de Fontfroide. 

Dans la série albienne des Corbières, ces couches du Gault supé- 
rieur, se relient intimement au point de vue pétrographique, avec 
les grès à Trigonia aliformis de la Clape, formés dans des conditions 
peu différentes et à leur tour intimement soudés avec le Gault infé- 
rieur: il en résulte que l’époque des mouvements qui, dans les 
Pyrénées, ont séparé la période infracrétacée de la période crétacée, 
comme l'ont montré d’Archiac et Magnan, se trouverait fixée d’une 
manière très précise entre le Vraconnien et le Cénomanien inférieur 
à Orbitolina concava qui, dans la région, forme la base de toute la série 
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crétacée qu’il supporte en concordance parfaite et qui présente une 
pétrographie un peu nouvelle, sans rapprochement possible je crois, 
avec celle des couches de Foncotiverte. D'ailleurs, l'absence de toute 
lacune etla finesse des matériaux détritiques constituant la base du Céno- 
mManien, montrent que Magnan avait exagéré l'importance de la 
principale phase de ces mouvements au moins dans certaines parties 
de ja chaîne, 
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La série du Gault des Corbières pourrait donc ainsi se compléter 
de la maniére suivante : 


TRE PORE ERENT Bea WPS ome re ee RR ec 


Petites Pyrénées Corbiéres proprement dits. 
de l'Aude Chondea Fent-si 
froide et de 
| 
| Montpezat 


. as , 


La Clape 


Cénomanien | 
| ii 


ary Le . | Calcaire grèseux A Orbitolina concava. 
iuférieur | | 
PR ON RER ee NN IN RE 
Grès glauconieux 
et marnes fossili- 
fères de Foncon- 
verte à Protocar- 
dium Hillanum. 25". 
Argiles bleüâtres 
de  Cubières à 
Echinoconus mixtus 
100% ? 


0 e € e . 


orn 


moyen | 


inférieur 


Albien 


Grès glauconieux 
à lumachelle d’os- 
tracées. 

— Grès calcifères souvent glanconieux à Trigonia aliformis 50™, 

— Marnes noirâtres et calcaires 

noirs gréseux A Mucula pecti- 
nata. Amm. milletianus. 

— Marnes noiratres et calcaires 

grèseux à Plicatularadiola, Amm. 
milletianus. 

— Marnes noirâtres et calcaires noirs 

à Orbitolines, 20™ ? A 


Urgo Aptien }— Marnes et calcaires marneux gris à Orbitolina conica, 
— Caleaires compactes à Toucasia carinata. 


500% 


sup” 


Aptien 


M. lL. Carez fait remarquer qu'aucune des espèces, citées par 
M: Viguier, ne démontre l'existence de l’étage vraconnien dans les 
Corbières. Néanmoins, il considère la présence de cet étage comme 
très probable, les marnes noires de Quillan et de Saint-Paul-de- 
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Fenouillet étant d'une trop grande puissance pour correspondre 
seulement au Gault proprement dit. Elles représentent peut-être 
PAptien, au moins en partie, et très certainement l’Albien, le Vra- 
counien et une partie du Cénomanien. M. Carez développera, d’ailleurs, 
ces idées dans une communication ultérieure, 


M. Stanislas Meunier adresse la note suivante; 


Observations relatives au Tremblement de terre qui s'est fait 
sentir en Ligurie, le 23 février 1887, 


Par M. Stanislas Meunier, 


Je me trouvais à Nice au moment du tremblement de terre, et 
j'ai ensuite exploré la ligne littorale depuis Cannes jusqu’à Gênes: 
à ce double titre, je demande à la Société la permission ae l’entrete- 
nir un moment de mes observations: elles ont trait à la distribution 
relative des régions les plus secouées et des points les plus épar- 
gnés, qui manifeste, comme le montre la petite carte ci-jointe, une 
symétrie des plus nettes (Voir la figure). 
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Distribution des maxima de trépidation sur la côte ligurienne pendant le 
tremblement de terre du 23 février 1887. 


Comme on voit sur cette figure, l'axe évident du phénomène 
passe par Diano-Marina, où tout a été renversé, même les petits 
murs mitoyens des champs qui, vu leur peu de hauteur, ont partout 
mieux résisté que les autres constructions. A l'Est comme à l'Ouest, 
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se montrent des bandes relativement préservées et dans chacune 
desquelles se constatent des gradations ménagées vers des minima, 
placés, celui de l'Est vers Loano et Albenga, celui de l'Ouest vers 
Bordigherra et San Remo. En Italie, un nouveau maximum, Mais un 
peu plus faible que celui de Diano-Marina, s’annonce progressive- 
ment et apparaît à Noli; il a son symétrique occidental dans le 
maximum relatif à Menton. A l’est de Noli, un minimum très clair 
esta Vado et à sa suite un maximum de troisième intensité à Albis- 
sola, Le symétrique à l'Ouest comprend le minimum de Monaco et 
de Villefranche, puis le maximum, d'intensité peut-être moindre que 
celui d’Albissola, qui se manifeste à Nice. En dehors de ces bandes 
et des deux côtés, le phénomène s’atténue très rapidement : Cannes 
et Gênes sont sensiblement indemnes. 

Si l’on rapproche ces notions dynamiques des résultats offerts par 
l'étude géologigue du sol, on retrouve entre les deux ordres de faits 
une analogie frappante et comme une sorte de parallélisme. Diano- 
Marinaest précisémentsur le prolongement de la crête granitique prin- 
cipale de la chaîne des Alpes, allant de Tende à Barcelonnette et qu'on 
a choisie pour y faire passer la frontière ; Sur la figure je l'aiindiquée 
par une ligne de petites croix. Autour de Gênes comme à Cannes, 
affleurent des roches cristallines et l'intervalle consiste en bandes, 
N.-O. et S.-E, de terrains jurassique, crétacé et éocène, abstraction 
faits du pliocène et du quaternaire qui forment des lambeaux tout à 
fait superficiels, ainsi que de diverses roches éruptives et volcaniques 
qui pointent ca et JA. 

Naturellement, j'ai rapproché les faits qui précèdent des phéno- 
mènes acoustiques auquels J'avais déjà involontairement pensé au 
moment même de la trépidation principale du 23 février ; je me 
figure, en effet, qu’on ne pourrait pas être secoué autrement que je 
l'ai été si l’on se trouvait couché sur l'extrémité d'un diapason placé 
verticalement, suffisamment volumineux et qui serait en vibration. 

On connait l’expérience des cavaliers de papier sur la corde qui 
vibre : aux ventres, ils sautent en l'air; aux nœuds, ilsrestent impas- 
sibles. Sur le terrain, les maxima de ruines représentent comme des 
ventres d’ondulation ;le minimum comme des nœuds. On saitaussiles 
figures acoustiques dessinées sur une plaque sonore par le lycopode; 
ici, la plaque c’est la croûte terrestre, et la poussière est représen- 
tée par les ruines des maisons. Si une nouvelle ondulation se produi- 
sait maintenant dans un autre sens que la première, une nouvelle 
figure serait dessinée par de nouvelles ruines et les caractères de la 
première seraient détruits. 


_ Pour le dire en passant, il semble que ce soit également par des 
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- alternances en profondeur de ventreset de nœuds qu’il faut expliquer 


le fait si souvent mentionné de mineurs ayant ressenti dans les puits 
des secousses, non perçues à la surface, ou, inversement, apprenant 
avec surprise en remontant au jour, des tremblements de terre, même 
désastreux, qu'ils n’avaient pas soupçonnés au-dessus de leur tête, 

Revenant à la Ligurie, il faut ajouter que si on entre dans le 
détail des phénomènes, on voit, en une foule de cas, des contrastes 
entre des points voisins, qui appellent une explication spéciale. 
A côté d’affreuses ruines, il y a des localités tout à fait intactes. 
Outre la nature des constructions, il y a celles du sol qui s’est fait 
fortement sentir pourinfluer sur le cataclysme. A Menton, les bords 
du Careï ont été spécialement éprouvés, mais la vieille ville n’a 
presque pas souffert; la même remarque se répéterait exactement 
pour Nice. Près d’Albissola qui a été fortement secouée, et où la 
voie du chemin de fer, comme la route de terre, sont traversées de 
crevasses ouvertes en même temps que le pont s’écroulait, on voit les 
ruines disparaitre dés que le sol s’éléve; dans la zone méme du 
maximum principal, Diano Castello, qui domine Diano Marina, est 
déja sensiblement moins ravagé que cedernier et, vers Cervo, le dom- 
mage est relativement faible. 

Dans tous ces exemples, il y a une influence manifeste de la roche 
superficielle qui a modifié les caractéres des pulsations venues d’en 
bas. Les points ruinés sont constitués par des lambeaux détritiques: 
poudingues pliocénes, sables quaternaires, etc.; au contraire, les lo- 
calités moins éprouvées sont sur la roche massive, calcaires, schistes 
ou autre. 

Je ne me dissimule pas que ce qu’il est possible d’observer direc- 


. tement sur la zone ébranlée, ne concerne que des phénomènes se- 


condaires qui laissent intacte la cause méme des tremblements de 
terre; mais puisque j’en trouve l’occasion, j’exposerai ici en quelques 
lignes l'opinion qui me paraît la plus vraisemblable relativement au 
mécanisme par lequel] l’eau, moteur évident et généralement incon- 
testé des phénomènes, pénètre dans les laboratoires souterrains, Où sa 
force explosive est engendrée tout à coup. 

Il me faut tout d’abord rappeler une notion universellement admise: 
c’est que l’eau, incessamment appelée de la surface vers les régions 
relativement profondes par l’énergique attraction capillaire desroches 
suffisamment refroidies, rencontre dans les hautes températures 
infra-granitiques, un obstacle invincible à sa pénétration indéfinie. 

L'une superposée à l’autre sont donc deux zones concentriques : 
la plus exterieure saturée d'humidité, la plus profonde absolument 
sèche; celle-ci perdant à chaque instant devant les progrès de l’autre 
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qui emprunte ses éléments d’imprégnation à la masse encore consi- 
dérable des océans. Les choses, ainsi pourraient durer pacifique- 
ment si la croûte consolidée et le noyau toujours fluide, nese contrac- 
taient de quantités inégales sous l’influence du froid progressif. De 
cette diminution différente résultent fatalement des tiraillements et 
des crevassements de l’écorce, à tous moments trop grande pour le 
noyau qui se rapetisse plus vite qu’elle et dont elle ne peut suivre le 
mouvement centripète qu’ense fronçant sur elle-même, Or, comment 
admettre ces déplacements, même très faibles, sans assister en même 
temps par la pensée à des pulvérisations des portions internes ? 

Le long des grandes cassures ou failles, des blocs, nécessaire- | 
ment se détachent, glissent et peuvent ainsi parvenir, de la zone des 
masses imprégnées d'humidité aux espaces incandescents où l'eau | 
ne saurait subsister. Un pareil fragment ayant seulement un kilo- | 
mètre cube (et qu'est-ce vis-à-vis du volume terrestre ?) nous fournit — 
dans la force élastique de la vapeur ainsi libérée tout à coup, de quoi | 
expliquer bien aisément, par comparaison avec les effets redoutables 
d'un morceau de brique mouillée, accidentellement jeté dans le 
creuset d’un haut fourneau, d'irrésistibles explosions, des trépida- 
tions à détruire des villes entières, de détonations, des roulements ~ 
souterrains et des mugissements formidables, c'est-à-dire tout l'im- | 
posant cortège des phénomènes sismiques. 

Que les égrènements de matériaux humides se succèdent les uns - 
aux autres et, à chacun d’eux, une explosion, un choc du sol devra | 
nécessairement correspondre : les deux cent cinquante trépidations 
éprouvées à Chio en quarante-huit heures, les deux cents secousses 
senties à Murcie dans Ja seule journée du 10 janvier 1885, sont les | 
témoins de deux cent-cinquante et de deux cents chutes de blocs de | 
matériaux humides dans le laboratoire encore interdit à l’eau. 

Non seulement cette théorie présente à mes yeux le grand avan- 
tage de cadrer avec l'opinion si autorisée de M. Boussingault, d'après 
qui, les tremblements de terre se rattachent à des écoulements sou- 
terrains, mais encore, elle explique la soudaineté si caractéristique 
de certaines secousses, par exemple de celle qui, près de Séville, a 
d’après M. Nogués, feudu un arbre de la racine aux branches sans le 
renverser. | 

En second lieu, les études microphoniques de M. de Rossi qui 
constate, dans les régions souterraines agitées, des sifflements de 
machine à vapeur, nous font vraiment suivre de Voreille l’égrène- 
ment des parties humides qui perdent brusquement leur eau. 

D'un autre côté, c’est encore en conformité avec l'hypothèse qu’on 
voit les phénomènes sismiques localisés surtout le long des lignes 
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littorales et sous les chaînes de montagnes, géologiquement récentes. 
Pour ces dernières, la désagrégation des couches contournées, re- 
dressées, présentent évidemment une condition éminemment favo- 
rable au développement deréaction qui viennent d’être décrites. 

Il faut même ajouter ici une remarque qui s'applique également, 
et plus peut-être, aux zones littorales : si l’on essaye de se repré- 
senter la distribution de l’eau d’imprégnation dans les masses pro- 
fondes, on reconnaît qu'elle doit être influencée très fortement par 
les formes du relief extérieur de l'écorce. Les mesures thermomé- 
triques prises dans les tunnels qui traversent les montagnes, y révè- 
lent un accroissement de chaleur exceptionnellement rapide, qui ne 
peut que relever la surface de contact mutuel de la zone d’imprégna- 
tion et de la zone anhydre. Il résulte de là qu’à la faveur du crevas- 
sement qui ne peut pas manquer à la suite des contractions spon- 
tanées, des fragments rocheux situés vers la plaine à une profon- 
deur où l’imprégnation est possible, sont tout à coup, et sans dépla- 
cement vertical nécessaire, soumis aux effluves latéraux des masses 
très chaudes gisant sous la montagne et ainsi douées brusquement 
du caractère explosif. Des considérations que M. Faye a fait valoir 
montrent de même que, sous la nappe refroidissante des océans, 
l’accroissement de la température souterraine doit être fortement 
ralenti. 

Il est enfin un fait du plus haut intérêt sur lequel on a récemment 
appelé l'attention et qu'aucune théorie n'a jusqu'ici expliqué : c'est 
la propagation très progressive et relativement fort lente de phéno- 
mènes sismiques en 1884 et 1885, depuis les îles du Cap-Vert à l’An- 
dalousie, puis à la Grèce et enfin à l’Inde. Le craquellement successif 
le long des grandes lignes de tiraillement, avec les pulvérisations 
concomitantes, sont de nature à rendre cette circonstance expli- 
cable. | 

D'ailleurs, en présence de la vapeur engendrée dans la profondeur 
par le mécanisme précédemment indiqué, les silicates surfondus 
incorporent l’eau à leur propre masse par une véritable occlusion + 
c’est elle qui a retenu par exemple, l’eau et l’acide chlorhydrique 
dans les obsidennes. Le composé résultant, analogue par son état 
au vin de Champagne sursaturé d'acide carbonique, sera souvent 
comme lui foisonnant, Si une issue se présente vers les régions supé- 
rieures, c’est-à-dire de faible pression, le dégagement des fluides 
élastiques déterminera l'ascension de la matière fondue, ou lave, 
et certaines de ses portions se réduiront par l'expansion même de 
la vapeur en lapilli et en cendres. 

Ainsi se trouve justifiée de nouveau cette doctrine qui fait de 
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Yéruption volcanique un simple épiphénoméne du tremblement de 
terre. 


Note sur le Gault de la Montagne de Lure (Basses- Alpes) et le 
Schloenbachia inflatiformis, Szajnocha, 


Par M. W. Kilian. 


Parmi les nombreux fossiles que m’ont fournis les gisements cré- 
tacés du Nord des Basses-Alpes (1), je tiens a signaler a la Société 
géologique l’Ammonites (Schloenbachia) inflatiformis, Szajnocha sp. 
Cette espèce a été décrite par M. Szajnocha (2), d’après des échan- 
tillons rapportés des îles Elobi (côte occidentale d'Afrique) par 
M. Lenz. Elle s’y rencontre avec Am. (Schloenbachia) inflatus, dans 
des grès attribués, avec doute, au Cénomanien. 

La présence des Schloenbachia inflatiformis et inflata dans les Grès 
verts d’Ongles (3) (arrondissement de Forcalquier), où elle est associée 
à Ammonites (Desmoceras) Mayori,. Am. (Acanthoceras) Dutemplei, 
d'Orb., et autres espèces albiennes, à plus de 30 mètres au-dessous du 
Cénomanien inférieur bien caractérisé [Am. (Stoliczkaia) dispar, 
Am. (Hoplites) falcatus, Am. ((Schloenbachia) varians, Am. inflatus, 
Turrilites Puzosi, Inoceramus cuneiformis], montre que, dans notre 
pays, ce fossile appartient au Gault. 

Les couches d’Elobi, qui ne contiennent d’autres espèces que l'Am. 
inflatus Am. inflatiformis et quelques formes nouvelles du groupe des 
Schloenbachia (Cristati), ont, par conséquent, plus d’affinités avec 
le Gault qu’avec le Cénomanien, On sait que l’Ammonites inflatus se 
rencontre déja dans le Gault supérieur, en Suisse et à la Perte-du- 
Rhône, et accompagne l’Ammonites auritus dans les « Flammen- 
mergel » de l'Allemagne du Nord; il en est de même à Folkestone, 
où l’on trouve dans la même couche: Am. lautus A. varicosus ; Am. 
inflatus (rostratus) et Inoceramus sulcatus. 


La succession suivante résume la composition du Crétacé moyen 


(1) On trouvera la description détaillée de ces terrains ainsi que celle de la 
Chaîne de Lure dans un ouvrage accompagné de nombreuses coupes, de cartes 
planches de fossiles, que nous publions 
us presse, 
elcretacischen Cephalopoden-fauna der 
Inseln Elobi an der Westküste Africa’s, — Denksch. d. K. Ak. d. Wiss. Wien, 1884. 
péce ont été recueillis dans le Gault de 
eu, qui a déployé dans la recherche de 
marquable patience. 


la Chapelle d'Ongles par M. Henri Tardi 
ces fossiles une grande habileté et une re 


RÉ ÉR 


f 
1887. W. KILIAN. — GAULT DE LA MONTAGNE DE LURE. 465 


dans le massif de Lure, telle que nous l'avons observée aux environs 
de Banon, d’Ongles, de Carniol et de Bevons (Basses-Alpes) : 


| 4 Calcaire siliceux jaune a Ostrea columba var. minor, Trigonia 
sulcataria, Epiaster distinctus., etc. 

3 Grès à Orbitolina concava, du Mont Saint-Laurent. 

2 Calcaire gréso-marneux à Am. Mantelli, A. rhotomagensis, Am. 
varians, Holaster subglobosus. Inoceramus cuneiformis, etc. 

1 Calc. grumeleux, glauconieux à Am. dispar, Turrilites Puzosi, 
Am. planulatus, A falcatus, A. inflatus, Anisoceras armatum 
(abondant) (Niveau de la Gaize). 


Cénomanien 


3 Grès sableux, glauconieux, en assises épaisses (safre) « Grès 
susaptiens» ou sables verts. 

2 Calcaire très glauconieux marno-grumeleux, à Am. Mayori, Am. 
Beudanti, Am. inflatiformis, Am. infiatus. Bel. semicanalicu- 
latus var. major. 

4 Couche glauconieuse, phosphatée, à Belemnites minimus, Am. Du- 
templet, Cidaris vesiculosa, Rhynch. clementina, dents de Squales et 
Bréche à fragments de Bel. semicanaliculatus. 

Substratum : Marnes aptiennes à Bel. semicanaliculatus, Calcaire aptien à Am. 

(Acanthoceras) Martini ou Calcaire coralligéne à débris, suivant les localités. 


/ 
| 4 Grès vert, grumeleux, à Am. inflatus, très puissants. 


Il y a eu, dans cette région, une érosion assez importante entre 
l’Aptien et le Gault, ainsi qu’en témoignent nettement l’absence fré- 
quente des Marnes de Gargas et l’existence, près de la ferme de Pipa- 
roux notamment, d’une belle bréche renfermant des débris de 
Bel. semicanaliculatus et des grumeaux de marnes aptiennes, à la base 
du Gault. Les fossiles du Gault inférieur sont nettement usés et roulés 
par les eaux. La couche phosphatée n° 1, quoique appartenant au 
Gault inférieur, ne peut donc pas, à mon avis, être considérée comme 
la couche la plus inférieure de ce sous-étage; le niveau de Clansayes et 
de Machéromesnil semble faire défaut dans cette partie de la Pro- 
vence; il a dû cependant y exister, ainsi que le prouvent les Ammo- 
nites roulées de cet horizon [ Am. Dutemplei, d’Orb. (= À. fissicostatus, 
d’Orb., pl. 79, non A. fissicostatus, Phil].)] que l'on rencontre dans 
notre couche phosphatée. 

A la suite de cette communication, MM. Douvillé, Chaper et 
Fischer présentent quelques observations. 


M. Albert Gaudry annonce que le savant Directeur du Musée 
de Poligny, M. Sauria, a envoyé au Muséum, en communication, la 
patte si curieuse de Dimodosaurus polignyensis, connu sous le nom 
du grand animal de Poligny. Il donne quelques détails sur la dispo- 
sition des os de cette patte et invite ses confrères à venir la voir dans 
le laboratoire de paléontologie du Muséum. 
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Séance du 14 Avril 1887. 
PRÉSIDENCE DE M. COTTEAU. 
PRÉSIDENT POUR 1886. 


M. M°° Hovelacque, vice-secrétaire, donne lecture du procès-verbal 
de la dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 
Le Président prononce l’allocution suivante : 


Je me félicite de la décision qui, en organisant nos réunions 
générales annuelles, a désigné le Président de l’année précédente 
pour prendre place une fois encore au bureau. Pourquoi faut-il que 
j'aie tout d’abord la triste mission de vous parler des membres, 
malheureusement trop nombreux, que nous avons perdusen 1886. 

M. de Cuancourtois, inspecteur général des mines et professeur 
de Géologie à l'Ecole des mines n'était pas seulement un savant 
distingué, c'était un collègue aimable et bienveillant; il assistait 
souvent à nos séances et a publié plusieurs notes dans le Bulletin. 
Je n'insisterai pas sur ses travaux, car un de nos collègues s’est 
chargé d'écrire sa notice nécrologique. 

M. CorNuez, entré à la Société, en 1835, était un de nos doyens. 
Notre Bulletin, nos mémoires sont remplis de ses publications. 
M. Cornuel a constamment habité Vassy, dans la Haute-Marne et 
toutes ses études sont relatives à ce département très intéressant, 
au double point de vue de la Stratigraphie et de la Paléontologie. 
Plusieurs de ses travaux sont dignes d'être cités. Je me bornerai à 
rappeler ses observations surles Entomostracés et les Foraminifères, 
sur les coquilles d'eau douce de l'étage néocomien, sur les cônes de 
pin si admiräblement conservés des environs de Saint-Dizier, sur les 
machoires de poisson des genres Pyenodon et Ceratodus, etc., etc. 
L’année dernière encore, à l’âge de 79 ans, M. Cornuel envoyait à la 
Société un travail considérable contenant le catalogue de tous les 
fossiles crétacés de la Haute-Marne. 

M. Cornuel aimait la Géologie avec passion. Avoué près le tribunal 
de Vassy, il consacrait à ses recherches favorites tous les instants 
dont il pouvait disposer. Savant modeste, il mettait volontiers ses 
connaissances et ses collections au service de tous ceux que ses 
recherches intéressaient; pendant plus d’un demi-siècle, il a fait de 
la science pour la science elle-méme. 

Je me souviens de la réunion extraordinaire de laSociété géologique 
à Joinville, en 4856. Il y a de cela plus de trente ans; M. Cornuel 
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avait été désigné comme président; c'est lui qui dirigeait toutes 
nos excursions et, à chaque séance, faisait des rapports détaillés ; son 
activité n'avait d'égale que sa connaissance parfaite des terrains sur 
lesquels il nous conduisait. Dans une de nos précédentes séances, 
M. Gaudry nous a dit que M. Cornuel avait donné au Muséum de 
Paris les plus précieux de ses fossiles, les cônes de pin, les mâchoires 
de poissons, les coquilles d’eau douce. C’est un titre de plus qui 
recommande notre regretté collègue à toute notre sympathie. 

M. Dieucarair, professeur de Géologie à la Faculté des sciences 
de Marseille était connu surtout par ses recherches importantes sur 
la composition chimique des roches. Une notice nécrologique 
concernant M. Dieulafait sera publiée. 

M. Guyenper remplissait les fonctions de Conservateur de la 
collection géologique de l'Ecole des Mines; il était membre de la 
Société depuis 1861 et assistait régulièrement à nos séances. 
M. Guyerdet avait travaillé, dans ces dernières années, à la Carte 
géologique de la France. 

M. l'abbé Lampert fut, pendant longtemps, un de nos membres 
zélés. Indépendamment des notes géologiques qu'il a fait paraître 
dans le Bulletin, il a publié des études géologiques sur le Nord du 
bassin de Paris; un Guide du géologue, faisant connaitre le ; Localités 
les plus intéressantes et les plus riches en fossiles de la France; il 
est également l’auteur d'un Cours complet d'histoire naturelle et 
notamment d’an petit Traité de Géologie simple, bon marché, à 
l'usage des Ecoles, populaire et très répandu à une certaine 
époque. 

Une de nos pertes les plus cruelles est celle de M. FoNTANNES qui 

“nous a été enlevé bien jeune encore; c'était assurément un de nos 
géologues les plus distingués. Il avait déjà publié plusieurs travaux 
remarquables de Géologie et de Paléontologie. La mort a brisé 
impitoyablement une carrière qui s’'annongait si brillante, et quelques- 
uns de ses travaux sontrestés inachevés ; une des dernières pensées de 
M. Fontannes a été pour la science qu’il aimait tant, et avec une géné- 
rosité qui doit nous toucher profondément, il a laissé 20,000 francs à la 
Société géologique pour fonder un prix de Stratigraphie et 20,000 fr. 
à l’Académie des sciences pour décerner un prix de Paléontologie. Un 
de nos collégues s’est chargé d’écrire une notice nécrologique sur la 
vie et les travaux de notre éminent collégue. 

Mentionnons encore M. TOURNAIRE, inspecteur général des mines, 
auquel nous devons d’utiles observations sur les roches volcani- 
ques et sur la constitution géologique du département de la 
Haute-Loire dont ila publiéla carte, et qui prit, en 4869, une part active 
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à la réunion générale du Puy: M. Bazitte, de Montpellier qui a prouvé 
son estime et sa sympathie pour notre Société, en nous laissant un legs 
permettant d'inscrire son nom parmiceux denos membres à perpétuité; 
M. Deity, ingénieur, directeur des mines à Saint-Berain; et M. Jugs, 
ingénieur en chef honoraire des mines à Nice; M. l'abbé SouuiEr, que 
j'ai rencontré plusieurs fois à nos réunions extraordinaires et quia 
publié quelques notes dans le Bulletin; M. Alfred Desnoyers, ingénieur 
civil; nous lui devons une notice sur un gisement d’'Eléphants et de 
Mammifères fossiles découvert dans le bassin de la Seine; M. le 
comte DE SERRE, M. SEJOURNANT et M. Doze. 

En dehors des Membres français, nous avons perdu plusieurs 
membres étrangers. 

M. Apicu, membre de l’Académie impériale des sciences de Saint- 
Pétersbourg, un des géologues les plus célèbres de la Russie et auteur 
de travaux très importants. Depuis 1835, M. Abich faisait partie de 
la Société, et nous trouvons dans le Bulletin de nombreuses notes 
publiées successivement, sous forme de lettres, sur les terrains paléo- 
zoiques et volcaniques de l'Arménie (1844-1850); sur la constitution 
géologique des bords du lac d’Aral, au versant septentrional du Cau- 
case (1855); sur la carte géologique de Dumont, en tant qu’elle 
regarde le Caucase (1857); sur le terrain tertiaire de Kirtsch en 
Crimée (1864); sur le résultat géologique de ses voyages en Géorgie, 
en Turquie et en Perse (1864); sur la formation géologique des 
massifs de Bechtaou et d’Elbourous ainsi que sur le gisement des 
sources thermales de cette région (1874). 

M. Guiscarni, de Naples, était notre collègue depuis 1859. Nous lui 
devons deux notes : l’une sur les émanations gazeuses des champs 
phlégriens, la seconde sur une nouvelle espèce de Sphærulite. Citons 
encore avant de clore cette longue liste, M. von LasauLx, professeur à 
l'Université de Bonn et M. Orrwer, professeur de Géologie à l'École 
polytechnique de Brunswick. 

Heureusement des nouvelles recrues sont venues combler ces vides 
et le nombre de nos Membres reste à peu près stationnaire. Si 
quelque chose a le droit de nous étonner, c’est que ce nombre ne 
s’accroisse pas dans une proportion plus rapide. Que d’avantages 
Cependant nous offrons à ceux qui veulent bien se réunir à nous! 
Nos finances, relativement prospères, nous permettent de consacrer 
à notre Bulletin une somme, chaque année, plus considérable et 
d'augmenter la quantité des cartes et des planches toujours si utiles 
pour l'interprétation du texte. Notre Bulletin est un recueil indispen- 
sable à tous ceux qui s’occupent de Géologie, et depuis quelques 
années, grâce au zèle et au dévouement de nos secrétaires, notre 
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volume n’éprouve aucun retard dans sa publication, cette régularité 
est précieuse et pour les auteurs qui publient leurs travaux et pour 
nos collégues qui les lisent. Indépendamment du Bulletin, nous fai- 
sait paraitre des Mémoires que nos collégues en raison de la subven- 
tion qui nous est accordée, peuvent acquérir à très bon marché. Nous 
avons une riche bibliothèque, où nous pouvons venir travailler plu- 
sieurs jours de la semaine. Par suite d’une décision récente du 
conseil, cette bibliothèque va s’augmenter encore et se compléter 
par l'acquisition de quelques ouvrages qui nous faisaient défaut. Sur 
la proposition d’un de nos présidents, nous avons, l’année dernière, 
organisé des conférences qui ont parfaitement réussi et attirent un 
grand nombre d’auditeurs. La libéralité de M. Fontannes, nous 
permettra d'ajouter au prix Viquesnel un nouveau prix attribué, 
tous les deux ans, au meilleur mémoire stratigraphique. 

Dans ces conditions, Messieurs, c’est à nous de redoubler nos 
efforts de propagande, de faire valoir les avantages que présente notre 
association, de vaincre les hésitations et de réunir le plus d’adhérents 
possible, Répandre nos publications pour les faire connaître et appré- 
cier me paraît un excellent moyen de propagande. Que le conseil 
n'hésite pas à accepter les échanges que lui proposent d’autres 
Sociétés savantes, pour peu qu’elles s'occupent de Géologie et de 
Paléontologie, qu'importe que nos volumes soient plus gros et nous 
coûtent un peu cher, nous voyons dans ces échanges un double 
avantage : d’un côté les bulletins qu’on nous envoie peuvent ren- 
fermer des travaux spéciaux, des observations locales souvent 
indispensables aux travailleurs; d’un autre côté, en répandant au loin 
et jusque dans les pays les plus reculés, le résultat de nos recherches 
‘et de nos observations, nous développons et propageons le goût des 
études qui nous sont chères, tout en rendant service à la science 
française à un point de vue général ; n'est-ce pas, dans l'intérêt de 
notre Société, un des meilleurs moyens d'augmenter plus tard le 
nombre de nos Membres? 

Il me reste maintenant à proclamer le nom du lauréat du prix 
Viquesnel, devenu triennal par suite d'une décision de la Société. 
Ce prix est décerné à M. Michel Lévy, l’éminentingénieur des mines; 
nous le félicitons de la récompense que lui ont valu ses importants 


travaux! 
Le Président proclame M. Michel Lévy lauréat du prix Vi- 


quesnel pour 1887. 
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M. Douvillé donne lecture de la notice nécrologique suivante: 
Notice nécrologique sur Francois Fontannes, 
Par M. H. Douvillé. 


Vous vous rappelez avec quel douloureux étonnement nous avons 
appris, au commencement de cette année, la mort de notre cher et 
regretté Fontannes. Les importants travaux qu’il a pu mener à bonne 
fin, dans sa trop courte carrière scientifique, sont encore présents à 
votre mémoire et si j'entreprends aujourd’hui de retracer devant vous 
la vie de notre confrère, c'est qu’elle me paraît pouvoir être citée 
comme un modèle accompli, à tous ceux qui entrent dans la voie 
laborieuse des recherches géologiques. 

Charles-François Fontannes naquit à Lyon en 1839, et fit toutes 
ses études au lycée de cette ville. Déjà à cette époque, comme nous 
l’apprend un de ses anciens maîtres, son esprit fin et délicat et son 
inaltérable bonne bumeur lui attiraient les sympathies de tous. 

Tout enfant, il avait le goût des collections et il s'amusait à réunir 
des monnaies anciennes; plus tard, au lycée, il fut vivement attiré 
par les sciences naturelles : il entreprit une collection d'insectes et 
dans ses promenades autour de Lyon, il aimait à recueillir des 
échantillons de minéraux et de roches. 

Ces heureuses dispositions ne furent pas encouragées; par les 
traditions de sa famille, par la volonté trés arrétée de son père, 
Fontannes était destiné au commerce. Bachelier ès sciences à 46 ans, 
il lui fallut abandonner les études pour l'enseignement profession- 
nel. Ses parents l’envoyèrent d'abord à l'école commerciale de 
Leipzig, où il passa deux années; ce temps, du moins, ne fut pas 
perdu pour lui, et ceux de nos confrères qui ont assisté au congrès 
de Berlin, se rappellent le rôle considérable qu'il y remplit, grâce à 
Sa Connaissance approfondie de la langue allemande. Une troisième 
année fut consacrée à l’Angleterre et il revint ensuite définitivement 
à Lyon. 

Pendant son séjour en Allemagne, il avait pu faire encore quelques 
excursions dans les régions classiques de la Saxe et de la Thuringe ; 
mais il dut ensuite complètement abandonner ces études géolo- 
giques et dix années s’écoulérent avant qu'il lui fut possible de les 
reprendre. 

C'est vers 1858 qu'il entra définitivement dans la carrière commer- 
ciale, « Consciencieux, comme il était en toutes choses, nous écrit 


| 
| 
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» un de ses amis d’enfance (1), Fontannes remplissait ponctuellement 
» ses devoirs d’employé, mais sans goût; les affaires ne l’intéres- 
» saient pas; aussi, ne cessait-il de s’occuper des choses de l'esprit : 
» les arts, la peinture, la musique avaient un grand attrait pour lui. » 
Ses amis se réunissaient fréquemment, et pour échapper aux réalités 
de la vie présente, on causait littérature et beaux-arts, 

La lecture était son délassement favori et c’est pour en répan- 
dre le goût qu'il eût l’idée de fonder, avec ses amis, la Société 
de lecture de Lyon (1862), dans le but d’acheter, à frais communs, les 
ouvrages nouveaux au moment méme de leur apparition. Cette ten- 
tative eut un succés brillant: la Société posséde actuellement 14,000 
volumes, et le nombre de ses sociétaires, qui dépasse 350, s’accroit 
encore chaque année, 

Si cette période de la vie de Fontannes fut à peu près perdue pour 
la science, elle contribua grandement à développer en lui toutes Jes 
brillantes qualités naturelles dont il était si heureusement doué. 
C’est grâce à cette forte culture intellectuelle, qu’il devint ce cau- 
seur charmant que quelques-uns d’entre nous ont connu: qualité 
bien rare chez les savants, presque toujours, malheureusement, 
portés à s’abstraire dans leurs études spéciales. 

Entre temps, il s’essayait à écrire et il se trouva ainsi, vers la fin 
de l'empire, impliqué dans un procès de presse. Ce fut pour lui une 
occasion d'abandonner la carrière commerciale qu’il ne poursuivait 
qu’à contre-cœur, 

Ce changement brusque dans son existence coincida à peu près 
avec la guerre de 1870. « Quoique d’une santé délicate, il fit coura- 
« geusement son devoir au milieu des neiges du Jura. Après de 
« cruelles souffrances et une dure captivité en Allemagne, il rentra 
« dans sa famille, malade, épuisé, meurtri, mais vivant, et plein de 
«confiance et d’entrain pour aborder la nouvelle existence qui 
« s’ouvrait devant lui. » 

Peu avant la guerre, la lecture du livre de Figuier : « la Terre avant 
le Déluge », avait réveillé ses anciens goûts de naturaliste. Libre 
enfin, de leur donner carrière, il s'était pris tout d’un coup d'un vif 
intérêt pour les grands problèmes de la géologie, Le marteau à la 
main, il se remit à parcourir les environs de Lyon; les nouvelles 
coupes mises à découvert dans le Mont-d’Or par les ouvrages de 


(1) M. Prosper Holstein, quia bien voulu nous fournir, avec l’aide de deux autres 
de ses amis, MM. Arthur Froment et Charles Ferrand, tous ces renseignements 
sur ja jeunesse de Fontannes. Nous remercions également notre collègue et ami 
M. Marcel Bertrand, qui a bien voulu collaborer à certaines parties de cette 


notice. 
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fortification, les travaux de la gare Saint-Paul lui fournissent le sujet 
de ses premières notes. 

En 1873, il accompagnait M. Lortet dans une mission en Grèce et 
il donnait, au retour, une relation vivante et pleine de charmes, de 
ce rapide voyage. « Mais, comme nous l’a révélé le savant directeur 
de la mission, malgré ses fortes études littéraires et ses goûts artis- 
tiques, ce qui l’intéresse surtout à Athènes, ce n’est ni l’Acropole 
ni le Parthénon, mais, avant tout, les puissantes couches de marbre 
du Pentélique ou les falaises du golfe de la Salamine sur lesquelles 
et malgré les rayons de feu d’un soleil impitoyable, il s’efforce de 
découvrir d’intéressants fossiles. » 

À partir de ce moment, il est définitivement acquis à la science 
qui devait, désormais, occuper sans relâche et, malheureusement 
aussi, abréger sa vie. « Il suit régulièrement les cours des Facultés, 
il travaille dans les galeries du Muséum d’Histoire naturelle et ses 
aptitudes le poussant de plus en plus vers les études géologiques et 
paléontologiques, il se met, en quelque sorte, au service du véné- 
rable géologue- lyonnais, Dumortier, infirme et déja presque 
aveugle. » 

En 1875, il commença à donner vraiment sa mesure dans son 
« Etude sur le vallon de la Fuly. » On connaissait en ce point un 
affleurement de sables et de cailloux, renfermant en abondance et 
dans un remarquable état de conservation, un des fossiles bien 
connus du Tertiaire lyonnais, la Massa Michaudi. Jourdan avait assi- 
milé ces cailloux au conglomérat bressan et il en concluait l'origine 
marine de ce conglomérat, contrairement à l'opinion d’Elie de Beau- 
mont, énergiquement défendue par Fournet; c’est cette question 
déjà ancienne et toujours controversée que Fontannes avait entre- 
pris d’élucider. Le mémoire qu'il publia sur ce sujet, peut être cité 
comme un modèle de méthode et de perspicacité, 

Au lieu de se borner à l’examen isolé du point en litige, il s’at- 
taque à la région toute entière pour en déterminer, d'une manière 
précise, la constitution géologique. Ii montre que partout on peut 
relever la même succession de couches : à la base, la Molasse marine 
proprement dite (à Terebratulina calathiscus), au-dessus les Sables 
à Buccins (Massa Michaudi), dont la faune renferme souvent une 
forte proportion de coquilles palustres et terrestres, puis à la 
Partie supérieure, des marnes argileuses avec lignites surmontées 
par les sables à Hipparion. Revenant ensuite au vallon de la Fuly, 
il fait voir que ses berges présentent la même constitution que 
la région environnante et que le conglomérat si discuté est un simple 
placage formé d'éléments hétérogènes : les cailloux d'apport loin- 
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tain, sont emballés dans un ciment emprunté aux couches tertiaires 
immédiatement voisines. 

Nous avons vu que les premiers travaux de notre confrère l'avaient 

mis en relation avec Dumortier. Une commune sympathie, unie 
chez Fontannes au plus profond respect, une mème ardeur pour les 
études scientifiques et le souvenir d’entraves semblables apportées à 
leurs débuts, avaient vite rapproché ces deux natures si bien faites 
pour se comprendre. Dumortier avait reconnu de suite, dans son 
jeune élève, le tempérament et l’étoffe d’un géologue ; il prit d’abord 
plaisir à l’encourager, puis arriva bientôt à voir en lui le conti- 
nuateur de son œuvre. Il avait entrepris, comme vous savez, de faire 
‘connaître, d’une manière détaillée, la Géologie et la Paléontologie du 
bassin du Rhône, et il s’était attaché tout d’abord aux terrains juras- 
siques ; il venait seulement d’achever la quatrième série de ses belles 
études paléontologiques sur le Lias, lorsque Fontannes devint son 
collaborateur. Les deux géologues étudièrent ensemble « quelques 
fossiles nouveaux ou peu connus » qui avaient échappé aux premiéres 
recherches de Dumortier et surtout la belle série de fossiles recueillis 
dans les couches à Amm. tenuilobatus de Crussol, par notre zélé 
confrère, M. Huguenin. Mais Dumortier avait déjà ressenti les pre- 
mières atteintes de la maladie qui devait l’emporter; il devint 
bientôt complètement aveugle, et Fontannes dut rédiger entièrement 
la deuxième partie de ce travail. 

La localité de Crussol empruntait un intérêt tout particulier aux 

discussions qu'avait soulevées parmi les géologues, le classement 
des dépôts compris par d’Orbigny dans son étage corallien. Oppel, 
dans ses « Etudes géognostiques sur le département de l'Ardèche », avait 
_attribué à l’Oxfordien les couches supérieures de la Montagne 
de Crussol. Etait-ce bien là leur véritable position? La question 
ne pouvait être résolue que par une étude approfondie de la faune 
qu’elles renfermaient. 

Fontannes serévèle ici aussi savant paléontologue qu'il s était mon- 
tré géologue habile dans son étude sur le vallon de la Fuly. Tous les 
fossiles qu’il examine sont étudiés et déterminés avec une remar- 
quable sagacité et tout au plus pourrait-on lui reprocher peut-être 
de ne pas avoir fait, dans la description des espèces, une place assez 
large à la variété. A la fin de cette étude il en fait ressortir brièvement 
les résultats : « Elle rend, dit-il, difficilement admissible l’inter- 
calation d’un étage corallien entre la zone à Amm. tenuilobatus 
et l’Astartien; elle vient au contraire à l'appui de l'opinion de ceux 
qui regardent la zone à Amm. tenuilobatus comme un faciès du Coral- 
lien supérieur ou du Kimmeridgien inférieur.» 11 estsuperflu de faire 
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ressortir l'importance de ces conclusions qui venaient ajouter tout 
le poids de l’argument paléontologique aux résultats obtenus déjà 
par la méthode stratigraphique. 

La montagne de Crussol n’avait pas encore livré tous ses secrets; 
jusqu'alors les calcaires supérieurs, dit du Château, avaient été 
considérés comme dépourvus de fossiles. De nouvelles carrières 
ouvertes dans ces couches vinrent tout d'un coup livrer au zèle 
toujours en éveil de M. Huguenin, les éléments d’une faune aussi 
riche que variée. Cette découverte ne pouvait laisser Fontannes 
indifférent ; il se mettait de suite à l'œuvre et trois ans après son 
premier ouvrage, il publiait sa magistrale « Description des Ammonites 
des calcaires du château de Crussol.» Il reconnaissait dans ces couches 
un groupe appartenant encore à la zone à Opp. tenuilobata et un 
groupe supérieur qui avec la Zer. janitor renfermait la faune de la 
zone à Waagenia Beckeri et Hoplites Eudoxus. L'ensemble des cal- 
caires de Crussol se trouvait ainsi l’équivalent des couches à Asp. 
acanthicum du bassin méditerranéen, : 

Mais, malgré leur grande valeur, ces études sur la faune jurassique 
de Crussol ne sont guère qu'une partie accessoire de l’œuvre de 
Fontannes. A peine avait-il achevé son étude sur le vallon de la 
Fuly, qu'il avait conçu le vaste projet de reconstituer l’histoire de la 
périodetertiaire dans le bassin du Rhône, reprenant ainsi dans une autre 
direction et sur un plan beaucoup plus étendu les idées de son 
premier maître. A partir de ce moment tous ses efforts seront con- 
centrés vers le but qu'il s'était proposé et nous allons le voir presque 
chaque année marquer par une série d'œuvres originales les étapes 
parcourues, 

On admettait généralement qu'il n’existait dans le bas Dauphiné 
aucune formation marine plus récente que les sables à Nassa 
Michaud’; Jourdan seul avait soutenu que certaines marnes marines 
étaient d'âge pliocène, mais celte manière de voir n’avait pas été 
adoptée et Fontannes lui-même s'était rangé tout d’abord à l'opinion 
commune, L'étude du Haut-Gomtat allait Jui fournir les moyens 
d'établir sur une base indiseutable l'âge réel des différentes forma- 
tions tertiaires de la région. 

M. Ch, Mayer venait de découvrir les marnes à Congéries des 
environs de Bollène; Fontannes en étudiant ce gisement put démon- 
trer que ces marnes venaient se relier à tout un système de couches 
marines (sables à Ostrea cucullata), dont les affleurements se mon- 
traient toujours au pied des collines mollassiques. Ces couches étaient, 
en réalité, tout à fait indépendantes des assises miocènes et elles 
reposaient sur elles en Stratification discordante. Rapprochant ce fait 
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d’une discordance analogue signalée déjà dans le bassin tertiaire de 
Théziers, par MM. de Saporta et Marion, Fontannes n'hésita pas 
à en conclure à l'existence d’un mouvement général d’affaissement 
du sol ayant permis à la mer Messinienne d’envahir la vallée du 
Rhône. Ce mouvement d'ensemble méconnu jusqu'alors est en réalité 
le trait le plus saillant de l'histoire de la région pendant les temps 
tertiaires et il va devenir, entre les mains de notre confrère, un excel- 
lent point de repère pour l'étude des dépôts si compliqués de cette 
période. Fontannes n’hésita pas à placer ce mouvement à la limite 
même du Miocène et du Pliocène : les formations antérieures, ou 
groupe de Visan, comprennent la Mollasse marine et les marnes 
palustres à Helia Christoli, les formations plus récentes ou groupe 
de Saint-Ariés sont représentées par les marnes à Congéries, et par 
une série de couches marines caractérisées par le Cerithium vulgatum, 

Ces couches pliocénes pour Jourdan avaient été rangées par Mayer 
d’abord dans le Tortonien, et plus tard dans le Messinien; Fontannes 
les fera remonter dans la suite jusque dans l’étage Plaisancien. 

Le mouvement anté-pliocéne n'est du reste pas le dernier qui se 
soit fait sentir dans le bassin du Rhône : les dépôts pliocènes n’y 
sont pas horizontaux. Et ils se relèvent peu à peu du Sud au Nord 
et de l'Est à l'Ouest, depuis l'altitude de 70 mètres à Saint-Ariès 
jusqu’à celle de 200 mètres à Roussillon (Isère) pour atteindre 
330 mètres à Hauterives. 

Dans un troisième mémoire, Fontannes reprend l'étude détaillée 
du groupe de Visan, puis il s'attaque au massif de Cucuron, rendu 
célèbre par son gisement de mammifères si bien étudié par M. Albert 
Gaudry. La faune de la Mollasse marine sous-jacente était bien 
connue grâce aux travaux de MM. Fischer et Tournouër, mais la 
stratigraphie de la région présentait encore bien des lacunes et des 
obscurités. Fontannes y retrouve les différentes assises de son groupe 
de Visan correspondant a l'Helvétien moyen et supérieur et au Tor- 
tonien, à la partie supérieure duquel il place les limons rouges a 
Hipparion (4). Tout en bas de la montagne, il signale à Saint- 
Christophe un lambeau de marnes pliocènes plaqué contre les assises 


crétacées. | 
L'année suivante, Fontannes se reporte au Nord du bassin de 


(1) Fontannes aura plus tard occasion de signaler une coupe analogue sur les 


© flancs du Promontoire même de la Croix-Rousse à Lyon même (Arch. du Mus. 


@hist. nat. de Lyon, t. IV. 1886) où les argiles ferrugineuses de l'Helvétien sont 
surmontées par des marnes et sables renfermant une faune identique à celle de 
Cucuron (Mastodon cf. longirostris, Hipparion gracile, Dinotherium Cuvieri, Rhi- 
noceros Schleiermacheri, Tragocerus, etc. Cette faune a été étudiée par M. Depéret. 
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Visan et entreprend de relier ces dépôts à ceux du bas Dauphiné 
septentrional. C’est dans ce but qu’il publie son étude sur le bassin 
de Crest. La succession des couches est ici très complète : les plus 
inférieures appartiennent au groupe d'Aix : au-dessus, le groupe de 
Visan débute par une assise à Ostrea granensis qui lui paraît un peu 
plus ancienne que les couches qu'il avait observées précédemment 
et se termine, à la partie supérieure, par des sables à Unio et des 
marnes à Lignites. Le groupe de Saint-Ariès est représenté par des 
marnes et des sables marins à Massa semistriata et Ostrea barriensis, 
qui occupent les parties basses de la région, en s’écartant peu du 
fonds des vallées actuelles; ces couches sont surmontées par des 
marnes sableuses à empreintes végétales (couches à Helix Chaixi). 

Fontannes avait déjà signalé le prolongement vers le Nord de ces 
mêmes couches, dans la vallée du Rhône, d’abord jusqu’à Saint- 
Vallier, puis jusqu’au Péage de Roussillon; il les retrouvera plus 
tard au Nord de Vienne, jusqu’à Givors. Vers PEst, il les montre 
remontant la vallée de la Galaure et venant se rattacher aux marnes 
et lignites de Hauterive. Partout, comme dans le haut Comtat, ces 
dépôt sont plaqués contre la Mollasse marine, et en stratification 
nettement discordante avec cette dernière. 

De nouvelles recherches lui permirent bientôt d'établir que les 
marnes à Congéries de Bollène occupaient la base du groupe de 
Saint-Ariès, au lieu d’être superposées aux couches marines comme il 
avait cru tout d’abord. Cette assise, d’une grande importance théo- 
rique, offre des affleurements tellement réduits, que notre confrère 
avait été obligé de faire exécuter des travaux de fouille spéciaux 
pour établir d’une manière incontestable sa véritable position. 

Depuis le vallon de la Fuly jusqu'à Cucuron, Fontannes avait 
exploré dans presque toute leur étendue, les terrains miocène et 
pliocène de la vallée du Rhône: il était, dès lors, en mesure de grou- 
per les résultats obtenus et de donner une vue d'ensemble sur la 
région delphino-provençale: c’est l’objet d'un nouveau mémoire qui 
est le septième de la série de ses Etudes stratigraphiques pour servir 
à l'histoire de la période tertiaire dans le bassin du Rhône. 

L'établissement du groupe pliocène de Saint-Ariès est certainement 
la partie la plus originale de l’œuvre de Fontannes ; il en avait 
successivement relevé tous les affleurements et il avait pu ainsi 
tracer d’une manière rigoureuse les rivages de la mer pliocène dans 
la vallée du Rhône; mais il restait encore à préciser les caractères 
paléontologiques de cette formation. 

Prenant pour point de départ les faunes incontestablement plio- 
cènes du Roussillon, il entreprit d’y chercher un point de compa- 
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raison pour la faune de son groupe de Saint-Ariés. Le résultat de 
cette étude fut la publication d’une magnifique monographie inti- 
tulée : Les Mollusques pliocènes de la vallée du Rhône et du Roussillon, 
dans laquelle toutes les formes de cette faune si intéressante, au 
nombre de 340, sont minutieusement décrites et, pour la plupart, 
figurées. | 

Quelques points sont à signaler dans les conclusions qui terminent 
cette œuvre magistrale : la faune des couches marines de Saint-Ariès 
est entièrement distincte de celle de Cabrières d’Aigues, la dernière 
des faunes marines miocènes du bassin du Rhône; ces couches sont 
ainsi beaucoup plus récentes que le Tortonien, et présentent des 
affinités bien marquées avec le Pliocène inférieur ou Plaisancien. En 
ce qui concerne les couches à Congéries de Bollène, la totalité des 
espèces qu’on y a découvertes sont représentées dans les couches à 
Congéries de l'Italie, de la Grèce, de la Russie par des formes iden- 
tiques ou des espèces affines qui ne laissent aucun doute sur l’homo- 
taxisme de ces divers dépôts. Les rapports de cette faunule avec la 
faune si variée des couches pontiques du bassin du Danube, sont moins 
évidents, et cependant, il n’est guère admissible, dit Fontannes, 
qu’on ait affaire à des formations d'âge sensiblement différent. En 
Italie comme en France, les marnes à Congéries sont directement 
recouvertes par les marnes plaisanciennes ; en France, elle sont en 
discordance de stratification avec le terrain miocéne; dans la 
péninsule, où la série des couches néogènes est le plus souvent 
concordante, les géologues italiens les considérent plus générale- 
ment comme le dernier terme des dépôts miocènes, mais le rang 
assigné aux couches à Congéries sur Véchelle stratigraphique reste 
le même dans les deux appréciations. Dans le bassin du Danube, au 
contraire, elles succèdent aux couches à Cérithes (étage sarmatique) 
superposées elles-mêmes aux couches de Baden, dont la faune a un 
caractère un peu plus récent que celle de Cabrières, l'échelon le plus 
élevé du Miocène rhodanien. « Il est ainsi certain que les couches à 
« Congéries de toute l'Europe méridionale, si elles ne sont pas abso- 
«lument concordantes sont toutes subordonnées à une même phase 
« tellurique à laquelle ont mis fin, sur une zone très étendue, les 
« empiétements dela mer pliocène ». 

Fontannes ne se dissimulait pas toutelois les difficultés que pré- 
sentait encore la solution complète de cette question. Deux points 
lui paraissaient définitivement acquis pour les couches à Congéries 
du bassin du Rhône, leur liaison intime avec le groupe pliocène 
de Saint-Ariès et leur identité avec les couches à Congéries de 
l'Italie. Mais d’un autre côté il n’ignorait pas que, dans le bassin 
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de Vienne, les couches à Congéries sont surmontées par des assises 
renfermant une faune de mammifères à peu près identique avec 
celle de Cucuron. Ces couches étaient-elles donc pliocènes au Sud et 
à l'Ouest des Alpes et miocènes au Nord? C'est une conclusion qu’il 
pressentait, mais sans pouvoir l’affirmer encore. 

Aussi saisit-il avec empressement l'offre qui lui fut faite par 
M. Stephanesco, d'étudier les matériaux recueillis, pour l’établisse- 
ment de la carte géologique de Roumanie, dans les assises les plus 
élevées des terrains néogènes. En même temps il engageait un de 
ses amis, notre confrère, M. Depéret a étendre jusqu’à l'Italie, ses 
belles recherches sur les faunes de vertébrés du Mio-pliocène. Des 
deux côtés les résultats obtenus furent remarquablement concor- 
dants. 

En Roumanie, comme dans le bassin de Vienne les étages ponti- 
que (couches à Congéries) et levantin (couches à Paludines) paraissent 
complètement indépendants. Tandis que le premier se relie d'une 
manière incontestable au Sarmatique dont la faune a un caractére 
nettement miocéne les couches à Paludines, au contraire, sont insépa- 
rables des sables à Mastodon arvernensis, avec lesquels elles alternent 
à leur partie supérieure; il est donc impossible de ne pas les ratta- 
cher au Pliocène. C'est entre ces deux systèmes qu'il paraît naturel 
de placer la limite des deux étages. Or, l'examen de la faune des 
différentes assises montre que ni les Congéries ni les Limnocardium 
ne sont exclusivementlocalisés dans les couches pontiques ; on connaît 
maintenant dans le Levantin de Roumanie un assez grand nombre 
d'espèces de Congéries et de Cardiidés, appartenant soit au genre 
Limnocardium, soit à des genres voisins. En étudiant ces formes, 
Fontannes fut frappé de voir que leur ensemble présentait une 
analogie extrême avec la faune des couches à Congéries du bassin du 
Rhône, tandis -qu'il n'offrait que des affinités plus lointaines avec 
celle des couches à Congéries du bassin de Vienne. Il se pourrait 
donc, dit-il, que les couches à Congéries du S.-E. de la France ainsi 
que celles de l'Italie, fussent d'un Age plus récent que celles de 
l’Autriche-Hongrie, et représentassent, sous un faciès différent, la 
base du Levantin de l’Europe orientale. 

M. Depéret était arrivé, de son côté, aux mêmes conclusions, par 
l'étude de la faune de Casino intercalée, en Italie, au milieu des 
couches à Congéries. Cette faune malgré la présence d'un petit 
nombre de formes miocènes (1), a dans son ensemble un caractère 


(4) L'une de ces formes, l'Hipparion gracile se retrouve du reste en plusieurs 
autres points dans le Pliocène, et notamment aux environs de Constantine. 
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pliocène bien accentué et est certainement plus récente que celle du 
Belvédère, à Vienne. « Il en résulte donc, dit-il, que les couches à 
» Congéries de Vienne, quoique placées dans une situation homo- 
» taxique analogue à celle des couches à Congéries de l'Italie, sont 
» d'âge un peu plus ancien. » 

Ainsi se trouvaient confirmées et vérifiées les conclusions des 
premiers travaux de Fontannes, attribuant au Pliocène les marnes 
à Congéries du bassin du Rhône. 

La Bresse était restée tout d’abord en dehors des régions étudiées 
par notre confrère. Il ne pouvait cependant se désintéresser complè- 
tement des questions que soulevait l'étude géologique d’une région 
aussi voisine de Lyon et aussi intimement liée au bassin inférieur 
du Rhône. Il avait commencé à en explorer la partie la plus méridio- 
nale et les premières notes qu’il a publiées sur ce sujet empruntent 
un intérêt tout particulier à la grande compétence de notre confrère, 
dans toutes les questions qui se rattachent aux terrains tertiaires 
du S. E. Pour lui, les alternances d’argiles et de sables qui consti- 
tuent la masse interne du plateau des Dombes et de la Bresse méri- 
dionale, aussi bien par leur faune (Helix Chaixi, Paludina Dressel, 
Rhinoceros leptorinus) que par leurs caractéres stratigraphiques, vien- 
nent se placer trés nettement au niveau des assises d’eau douce, qui 
dans tout le S. E. succèdent aux dépôts marins du golfe pliocène de 
Saint-Ariès. Ces sables et ces argiles occupent une vaste dépression 
qui au Midi ne devait guère dépasser la latitude de Lyon. A la suite 
de cette première phase toute la région paraît avoir subi à diverses 
reprises un mouvement progressif de relèvement vers le Nord. De là, 
une succession de périodes d’érosion et de remblaiement dont les diffé- 
rents dépôts plaqués les uns contre les autres sont souvent bien dif- 
ficiles à distinguer. 

Un premier ravinement a été comblé par les sables et graviers à 
Mastodon arvernensis (sables de Trévoux) attribués au Pliocène moyen, 
surmontés eux-mêmes par les sables et graviers ferrugineux (conglo- 
merat bressan) du Pliocène supérieur à Ælephas meridionalis et Mas- 
todon arvenensis (gare de saint-Germain). 

Une seconde période de remblaiement correspond aux dépôts 
quaternaires présentant à la base des couches à Zleph. antiquus, puis 
des alluvions préglaciaires à Biso priscus, qui, d'après M. Depéret, 
pourraient être attribuées au Moustiérien. C’est au-dessus que se déve- 
loppent les dépôts glaciaires qui terminent cette deuxième période. 
Enfin un dernier ravinement est indiqué par les alluvions ancienne s 
des vallées, ; 

Nous venons de voir les brillants résultats obtenus par Fontannes 
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pour les terrains tertiaires moyen et supérieur. Il lui restait encore à 
étudier tout un ensemble de couches plus anciennes connues sous le 
nom de groupe d’Aix. 

Déjà, dans son mémoire sur le bassin de Crest, il avait eu occasion 
de décrire une partie de ses assises, mais pour en représenter les 
affleurements sur la carte géologique, il était nécessaire d'établir leur 
parallélisme avec les différents termes de la série parisienne : la 
paléontologie seule pouvait fournir les rapprochements cherchés. 
Fontannes en fit l’objet d’une première publication sous le titre de 


Description sommaire de la faune malacologique des formations 


saumâtres et d'eau douce du groupe d'Aix bientôt complétée par 
une étude stratigraphique qui embrassait la Provence, le Dau- 
phiné et le bas Languedoc. 

Il reconnut d’abord que les assises les plus élevées de ce groupe, 
étaient indépendantes de la mollasse marine qui les recouvrait en 
stratification discordante. La présence dans ces couches de l'Aelix 
Ramondi permettait de les placer sur l’horizon du calcaire de Beauce 
et de ranger dans le Tongrien les couches immédiatement sous- 
jacentes, caractérisées par le Melanoides Laure et de nombreux Pota- 
mides. 

Pour les couches inférieures, les points de repère sont moins 
précis, et si quelque incertitude subsiste encore dans l'assimilation 
rigoureuse de la faune de la Debruge à celle du gypse parisien, par 
suite de la présence du Nystia Duchasteli (qui occupe généralement 
un niveau un peu plus élevé), il n’en reste pas moins très probable que 
cette faune appartient bien réellement à l’Eocène supérieur. Enfin la 
découverte en plusieurs points d’un horizon inférieur caractérisé par 
le Planorbis pseudo-ammonius venait fixer l'âge des couches les plus 
basses. 

Fontannes ne considérait pas du reste ses recherches comme com- 
plètement achevées : le sous-titre de « première partie » que porte 
son mémoire indique bien son intention de poursuivre l'étude de 
cette intéressante question. Malheureusement pour la science, il ne 
lui a pas élé permis de donner suite à ce projet. 

J'aurais encore à vous signaler bien des travaux de notre regretté 
confrère. Je dirai seulement quelques mots d’une courte note publiée 
dans le Bulletin de notre Société et qui nous montre à quelles idées 
d'ensemble Fontannes était arrivé au sujet de la transformation des 
espèces. Il avait été frappé de trouver, dans les environs de Saint- 
Restitut, deux formes de Pecten très voisines l’une de l’autre quoiqu’oc- 
Cupant des niveaux très différents ; la première se rencontre dans 
le Miocène, il la distingue sous le nom de P, restitutensis, la seconde 
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est le P. latissimus et appartient au groupe de Saint-Ariès. Or ces 
deux formes co-existent dans le bassin de Vienne, tandis que le 
P. latissimus seul persiste dans le Pliocène. « On voit ainsi, ajoute 
» Fontannes, que la mutation dans le temps n’est que la persistance 
» d’une variété ; ainsi, la transformation finale n’est pas due à un mou- 
» vement lent et continu dans une direction unique de l’ensemble 
» de l’espèce, mais bien à l'extinction de certaines variétés anciennes 
» qui ont disparu sous des influences diverses et à la survivance 
» de certaines autres, qui, par le fait d’une distribution particulière 
» ou d'une plus grande force de résistance aux changements de 
» milieu, ont continué la lignée en lui imprimant un faciès spécial, 
- » conséquence forcée de la loi d’hérédité ». Nous avons pu vérifier 
nous même, dans bien des cas, cette loi siremarquable énoncée par 
Fontannes, et il est possible que des recherches poursuivies dans 
le même ordre d'idées, arrivent à élucider un jour le grand problème 
de l’origine des espèces. J’ajouterai que dans un ouvrage tout récent, 
un des continuateurs de Darwin, M. Romanes, a été amené par des 
considérations toutes différentes et purement biologiques à formuler 
une hypothèse analogue : il attribue la constitution de formes nou- 
velles non plus à la sélection proprement dite, mais au développe- 
ment de variétés qui, par une cause quelconque, physique ou phy- 
siologique, par suite d’une émigration par exemple, se sont trouvées 
isolées de la forme mère. Sij’ai cru devoir vous signaler cette sin- 
gulière coïncidence, c'est qu’elle me paraît confirmer d’une ma- 
nière, au moins inattendue, les vues émises sur le même sujet par 
notre regretté confrère. 

Fontannes avait été attaché en 1879 au service de la carte géolo- 
gique de France; il s’était chargé de délimiter les affleurements des 
terrains tertiaires dans tout le bassin du Rhône. Son esprit judicieux 
et lucide avait bien vite compris que toute étude est incomplète 
qui ne peut aboutir à une carte et il n’hésita pas à s'imposer ce 
nouvel assujettissement. De Lyon jusqu’à Arles, il a ainsi terminé 
le levé, à l’échelle du 1/80,000° des terrains miocéne, pliocène et 
quaternaire s'étendant sur cing feuilles de l'état-major. Il s’était 
chargé d’une tâche analogue pour la carte au 1/4,000,000°, mais 
il fallait la poursuivre sur tout le bassin du S.-E. et au-delà de la 
région qu’il avait particulièrement étudiée. Sa conscience scrupu- 
leuse ne lui permettait pas d'admettre avec la diminution de l'échelle, 
une moindre rigueur dans les tracés; la séparation à établir entre 
l’Eocène et le Miocène, telle qu’elle résultait de ses travaux, n’exis- 
tait sur aucune carte; c'était une œuvre de patience et de longue 
haleine que de la poursuivre pied à pied. Fontannes ne se dissimu- 
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lait pas qu'il était impossible de l’accomplir entièrement dans le 
temps qui lui était assigné; on ne lui demandait que de fixer sur la 
carte, l’état provisoire de ses connaissances ; il ne pouvait s’y résou- 
dre; chaque point douteux devenait pour lui une véritable obsession 
dont il ne lui était possible de se délivrer qu’en allant le vérifier par 
lui-méme. 

Dans une de ces excursions, au mois de novembre dernier, il fut 
surpris par les grandes pluies et les inondations qui désolérent, a 
cette époque, une partie du bassin du Rhône. Il se hata de revenir, 
mais il rapportait à Lyon le germe de la maladie qui devait l'enlever 
si prématurément : « Ma dernière tournée aquatique dans le Midi, 
écrivait-il à ce moment, m'a dégoûté du mauvais temps pour quel- 
ques mois. Il ne faut abuser de rien ». Et pourtant une dernière 
lettre qu'il écrivait quelques jours plus tard est presque entière con- 
sacrée à se féliciter des résultats de cette dernière et fatale excursion. 

Quand en 1884, l'Institut avait décerné à Fontannes le grand prix 
des Sciences physiques, le rapporteur de la commission, M. Daubrée 
avait pu dire : « Grâce aux recherches de Fontannes, la vallée du 
Rhône est aujourd’hui, sous le rapport des terrains récents, l’une des 
régions les mieux connues. » Cet éloge qui dit tant, dans sa simpli- 
cité, n’aurait été complètement mérité aux yeux de notre confrère, 
que lorsqu'il aurait pu achever l'étude complète des terrains éocène 
et oligocène du bassin d'Aix. La lettre, à laquelle nous venons de 
faire allusion, montre combien il était près d'atteindre ce but si 
désiré, 


Malgré cette dernière partie laissée encore inachevée, on voit 
combien est considérable l’œuvre de notre confrère, on l'admirera 
davantage encore si l’on réfléchit qu’un intervalle de onze années 
à peine s’est écoulé depuis ses premiers travaux. 

Ce qui met Fontannes hors de pair, c’est qu’une pareille fécondité 
ait pu être réalisée sans porter aucune atteinte à la maturité qui dis- 
tingue chacun de ses ouvrages ; jamais vous ne rencontrerez, sous sa 
plume, ni une conclusion hâtive ni une affirmation hasardée. S'il lui 
a été possible d'élever, en un si court espace de temps, un monument 
aussi solide, c’est grâce aux qualités exceptionnelles dont il était 
doué, c’est grâce aussi à une prodigieuse puissance de travail. On a 
pu en juger à Berlin où, secrétaire du congrès géologique, il trouvait 
encore le temps, malgré les occupations multiples de la journée et 
de la soirée, de rédiger encore pour le lendemain ces remarquables 


comptes rendus qui reproduisaient d’une manière si complète la 
physionomie des séances. 
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Mais chez lontannes l'effort a été trop permanent. Entièrement 
libre de son temps, il n’a usé (on pourrait dire abusé) de cette liberté 
que pour se livrer à un travail excessif. Enfermé depuis le matin 
dans son cabinet, au milieu de ses livres et de ses chères collections 
il y vivait jusqu’au soir, absorbé dans ses études et étranger au 
monde qui l’entourait. A l’heure des repas, il entretenait sa mère 
de ses travaux et de ses projets; il savait l’intéresser à ses occupa- 
tions de chaque jour, aux résultats de la veille et aux espoirs du 
lendemain. Elle, tout en essayant de modérer cette fièvre de travail, 
prenait sa part de toutes ses joies, de toutes ses vues d'avenir, le 
relevait de ses découragements passagers; puis, le repas fini, le 
voyait avec un triste sourire retourner au travail interrompu. Chaque 
soir, il promettait de moins prolonger la veillée; chaque matin, 
la lampe vide trahissait la promesse oubliée. Le dimanche seulement, 
la soirée était consacrée à ses parents et à ses amis ; on le retrou- 
vait alors tout entier, plein d’entrain et de jeunesse, causeur char- 
mant, affectueux pour tous, s'intéressant à toutes les choses de 
l'esprit, semblant avoir oublié pour quelques heures le travail dont il 
vivait et dont il devait mourir. 

Une contention d’esprit aussi incessante et aussi prolongée, 
dépassait les forces humaines. Lui seul, parmi les siens, l’ignorait 
ou se refusait à y croire, quand ses parents ou ses amis le lui fai- 
saient doucement observer. Peut-être aussi sentait-il, au moins 
dans les dernières années de sa vie, que les craintes des siens étaient 
fondées, et craignait-il, en ralentissant, de n’avoir pas letemps d’a- 
chever l’œuvre qu’il avait si passionnément entreprise. A son retour 
du congrès de Berlin, la maladie lui avait donné un premier aver- 
tissement ; il ne voulut pas en tenir compte. A toutes les remon- 
trances amicales qu’on essayait de lui faire, il continuait à ré- 
pondre : « J'ai commencé si tard, je dois rattraper le temps perdu. » 
Il consentait à se soigner, mais jamais à se ménager. Quelques jours 
avant sa dernière maladie, le 30 novembre, il écrivait à un de nos 
confrères : « Je travaille toujours tant que je peux, et je ne puis 
» pas assez. Les matériaux s'accumulent ; les questions, lasses de 
» mûrir, moisissent sur le chantier. Et la vie s’écoule de plus en 
» plus rapide! Qu’au moins, elle vous soit toujours douce ! » 

Quand il traçait ces lignes, en riant de sa dernière campagne, de 
sa campagne aquatique comme il l’appelait, la fin était bien proche. 
La maladie qui se déclara brusque et terrible aurait pourtant cédé 
aux soins qui l’entouraient ; un moment elle sembla vaincue, on le 
croyait sauvé; mais sa constitution épuisée ne pouvait plus le sou- 
tenir. Cette vie qu’il sentait s’écouler si rapide s’était en effet dépensée 
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trop vite dans un trop grand effort. Comme d’autres meurent de 
vieillesse, Fontannes est mort d’un excés de travail. 

Les encouragements n’ont pas manqué à sa courte carrière ; qui 
oserait dire cependant qu'ils ont été à la hauteur des services ren- 
dus? Lauréat de la Sorbonne en 1878, lauréat du prix Viquesnel en 
1879, vice-président de notre Société an 1883, secrétaire des con- 
grès de Bologne et de Berlin, Fontannes à obtenu à l'Institut une 
première mention en 4882, et le grand prix des sciences physiques 
en 1884. Deux ans après, il était présenté comme Membre corres- 
pondant de l'Académie des Sciences. La mort est venue trop tot; des 
distinctions plus hautes auraient sans doute prochainement récom- 
pensé cette vie toute entière consacrée à la science. 

Ce n’est pas ces distinctions qu’il a dû regretter en se sentant 
mourir, mais bien l'œuvre géologique inachevée, à laquelle il avait 
tout sacrifié. Ses dispositions testamentaires, prises dès 1883, mon- 
trent bien en effet l'attachement passionné qui l’animait pour les 
sciences géologiques. Les prix, qui lui avaient été décernés, l'avaient 
soutenu dans ses travaux, il veut augmenter encore l’action salu- 
lutaire de ces récompenses et il institue en faveur de l’Académie des 
Sciences et de la Société géologique de France deux legs de 20,000 
francs chacun, destinés à fonder un prix de Paléontologie et un prix 
de Géologie stratigraphique. 

Ce n’est pas tout; il veut aussi que les moyens de travail qu'il 
avait réunis autour de lui, que sa riche bibliothèque, que ses collec- 
tions, qu’il avait rassemblées au prix de tant de fatigues, puissent 
encore être utiles après lui, etil charge deux de ses amis de répartir 
sa bibliothèque et ses collections entre l'Ecole des Mines, le Muséum 
d'histoire naturelle et la Sorbonne, suivant les besoins de ces éta- 
blissements et le parti qu’ils pourront en tirer. 

« C’est à mes maîtres et collègues de Paris, ajoute-t-il que j’ai dû 
« toutes les satisfactions qui m'ont soutenu dans la voie laborieuse 
« des recherches géologiques ; qu’ils reçoivent ici expression de 
« ma profonde gratitude. » 

Hommage touchant, qui montre bien toute l'élévation d'esprit 
de celui que nous avons perdu. 

Vous le voyez, c'est le dévouement aux intérêts de la Géologie 
poussé jusqu’à un point qui ne peut être dépassé. Aussi, le nom de 
Fontannes ne périra pas, et quand, ceux qui l’ont connu et aimé, 
auront disparu à leur tour ; son nom n’en restera pas moins pour les 
générations futures celui d'un de nos plus brillants géologues et d'un 
bienfaiteur de la science. 
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LISTE DES TRAVAUX PUBLIÉS PAR M. F. FONTANNES. 


1873. — Le Muséum d'histoire naturelle de Lyon. 

1874. — Note sur une coupe de l'infràlias prise au sommet du Narce. (Mont 
d'Or) (Annales de la soc. d’agr, de Lyon, tome VI, 4juillet 1873. 

4874. — A propos de quelques notes prises à Athènes. 

1875. — Note sur la coupe géologique de la gare de Saint-Paul (Ann. Soc. agr. 
Lyon, tome VII, 19 juin 1874). 

1875. — Note sur la découverte de Foraminifères dans la marne ferrugi- 
neuse de Saint-Paul (ibid., p. CVII). 

1875. — Sur les sables mio-pliocénes du Bas Dauphiné septentrional (Association 
francaise, 4° session, p. 679.) 

1875. — Le vallon de la Fuly et les sables a buccins, des environs d’Heyrieu 
(Isére), étude stratigraphique et paléontologique. — In-8°, 59 p.; 1 pl. fossiles, 
4 pl. coupes (Ann. Soc. agr. Lyon, t. VIII) (Premier mémoire de la série des 
études stratigraphiques et paléontologiques pour servir à l'histoire de la prériode 
tertiaire dans le bassin du Rhône). 

1875. — Considérations sur les Ammonites de la zone A. tenuilobatus de Crussol 
(Académie de Lyon). 


1876. — Sur le cailloutis de la Fuly et les sables à Buccins des environs 
d'Heyrieu (Bull. Soc. géol. de France, 3° série, t. IV,p. 224 à 226, 31 Janv. 
1876). 

1876. — Dumortier et Fontannes, — Description des Ammonites de la zone 


à Amm. tenuilobatus de Crussol (Ardèche) et de quelques autres fossiles juras- 
siques nouveaux ou peu connus, in-8, 159 p. 19 pl. de fossiles (Mém. de l'Acad. 
de Lyon). 

1876. — Sur les Ammonites de la zone à Amm, tenuilobatus de Crussol 
(Association française, 5¢session, p. 408). 

1876. — Sur Jes terrains tertiaires supérieurs du haut Comtat Venaissin 
(ibid. p. 409). 

1876, — Sur les embouchures des Deltas miocènes el pliocènes du Var (ibid. 
p. 417). 

1876. — Les terrains tertiaires supérieurs du Haut-Comtat Venaissin (Bolléne, 
Saint-Paul-trois-chateaux, Visan), suivi de diagnoses de quelques espèces et 
variétés nouvelles des terrains tertiaires supérieurs du bassin du Rhône, in-8, 
99 p., 2 pl. coupes (Ann. Soc. agr. Lyon, t. IX, p. 571). (Second mémoire de la 
série des études strat. et pal. etc). 

4877. — Sur les Ammonites de la zone à Amm. tenuilobatus de Crussol (Bull. 
Soc. géol. 3 série, t. V, D- 33-39, 6 nov. 1876). 

1877. — Note sur la présence de dépôts messiniens dans le Bas Dauphiné 
septentrional (ibid. p. 542 à 559, 16 avril 1877). 

1877. — Observations sur le compte rendu par M. Potier de la course de Biot 
(ibid. p. 775). 

1877. — Description de l’Amm. Torcapeli (ibid. p. 838, pl. XIX). 

1877. — Note sur le terrain nummulitique de la Mortola (ibid. p. 857-862). 

1877, — Sur l’âge de la mollasse de Sainte-Juste (Drome) (ibid. p. 863-864). 

1878. — Communication relative à la découverte de la tortue bourbeuse dans 
les marais de la Verpillière (Ann. Soc. agr. Lyon, 5° série, t. I, p. LXXVII, 
2 août 1878). 

1878. — Les terrains tertiaires du bassin de Visan (Vaucluse), in-8, 410 Pp. 
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5 pl. fossiles, 1 pl. coupes (Ann. Soc. agr. Lyon, 5° série, t. I. p. 11) (Troisième 
mémoire de la série des études strat. et pal. etc). 

1878. — Etude sur les faunes malacologiques miocènes des environs de Tersanne 
et de Hauterives. (Revue des sciences naturelles, tome VI, mars 1878). 

1878, — Bibliographie; les Céphalopodes siluriens de Bohême (ibid. Juin 
1878). 

1878. — Les terrains néogénes du plateau de Cucuron (Vaucluse), Cadenet, 
Cabrières d’Aigves (Bull. Soc. géol. de France, 3° série, t. VI, p. 469-529, 2 pl. 
fossiles, 1 pl. coupes). La réimpression de cette note, en janvier 1880, constitue 
le quatrième mémoire de la série des études strat. et pal, etc. 

1879. — Description de quelques espèces nouvelles ou peu connues des terrains 
tertiaires supérieurs du bassin du Rhône (Ann. Soc. agr. Lyon, 5° série, tome I, 
p. 365-416, 3 pl. fossiles, 31 janvier 1879). (Cinquième mémoire de la série des 
études strat. et pal. etc). 

1879. — Première note sur les Foraminifères des terrains tertiaires supérieurs 
du bassin du Rhône, in-8, 5 p. (ibid. t. II, p. 199, 25 avril 1879). 

1879. — Observations sur les argiles des bords du Rhône (ibid. p. XXXIV, 
24 Janvier 1879). 

1879. — Sur quelques fossiles de la province de Constantine recueillis par 
M. Le Mesle (ibid. p. XLI, 28 févr. 1879). À 

1879. — Note sur la découverte d’un gisement de marnes à Limnées à Celle- 
neuve près Montpellier (Revue sc. nat., t. VIII, Juin 1879). 

1879-1883. — Les Mollusques pliocènes de la vallée du Rhône et du Roussillon, 
2 vol. in-4°, 276 et 320 p., XII et XIX pl. fossiles, 1 carte. Le premier fascicule a 
paru en nov. 1879, a été présenté à la Soc. d’agr. de Lyon dans la séance du 
12 Déc. 1879. 

1879. — Diagnoses de quelques espèces nouvelles des calcaires du château de 
Crussol, 2 fascicules in 8; 17 p. Lyon. 

1879. — Diagnoses de Mollusques tertiaires Murex neomagensis, Pollia 
retrospectans, Triton enneaticum, Fusus prærostratus, Nassa eurosta, Nassa 
crypsigona, tous fossiles des marnes à Cer. vulgatwm ; sans figures (Lyon scienti- 
fique et industriel, 17° année, p. 95, numéro de Juin 1879). $ 

1879. — Note sur la découverte de deux espèces nouvelles du genre Antedon, 
dans les terrains tertiaires supérieurs du bassin du Rhône (Bull. Soc. géol, 
3° série. t. VII, p. 497-500, 7 avril 1879). 

1880. — Description des Ammonites des calcaires du château de Crussol (zone 
à Opp. tenuilobata et Waagenia Beckeri, in-4 192 p. 13 pl. fossiles. (Le texte 
a paru en février 1880, les planches et leur explication en nov. 1880). 

1880. — Observations sur la probabilité d'une ancienne mer Saharienne (Ann. 
Soc. agr. Lyon, 5esérie, t. III, p. XXIII, 30 janvier 4880). 

1880. — Résumé des observations de M. Desor sur la note publiée par 
M. Tournouér au sujet des coquilles marines du Sahara (ibid. p. XXXIII). 

4880. — Communication relative aux Mollusques pliocénes du bassin du Rhône 
et du Roussillon (ibid, p. XXXIV). 

1880, — Sur un groupe d’Ammonites (Genre Ataxioceras) (ibid, p. XLVU, 
49 Mars 1880, 

1880. — Sur le genre Afaxioceras (Bull. Soc. géol., 8° série t. VIII, p. 318, 
5 avril 1880). 

1880. — Présentation du 2° fascicule des Moll. pliocènes de la vallée du Rhône 
et du Roussillon, comprenant 70 espèces de Gastropodes (Ann, Soc. agr. Lyon, 
tome IIT, p. LXVI, 4 juin 1880.) 
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1880. — Présentation du 3° fascicule de l'ouvrage précédent (ibid. 5 nov, 1880). 

1881. — Les terrains tertiaires du bassin de Crest, in-8, 214 p. 7 pl. fossiles 
(dont 1 de poissons par M. Sauvage), 3 pl. coupes (Ann. Soc, agr. Lyon, t. III, 
p. 827-1046, 2 mai 1879) (Sixième mémoire de la série des études strat.et pal. etc.) 
mars 1884). 

1880. — Diagnoses d'espèces nouvelles des terrains tertiaires du bassin du Rhône 
et du Roussillon (ibid. p. 177-187, 4 juin 1880). 

1881. — Note sur la position stratigraphique du groupe pliocène de Saint-Ariès 
dans le Bas Dauphiné septentrional et particulièrement aux environs de Haute- 
rives (Drôme) (Revue des sciences naturelles de Montpellier, déc. 1880). 

1881. — Note sur la position stratigraphique des couches à Congéries de 
Bollène et des marnes à lignites de Hauterives, in-8, 10 p. 1 pl. coupes (Ann. Soc. 
agr. Lyon, t. IV. p. 181). 

1881. — Sur la position des couches à Congéries des environs de Bollène 
(Bull. Soc. géol. t. IX, p. 438, 6 juin 1881), 

1881 — Diagnoses d'espèces nouvelles des terrains tertiaires du bassin du Rhône 
et du Roussillon, in-8, 6 p. (Ann. Soc. agr. Lyon, p. 29-33, mars 1881). 

1881. — Sur un fossile nouveau Syndosmya rhodanica des marnes marines de 
Givors, qui paraissent appartenir aux groupe pliocène de Saint-Ariès (ibid. 
p. XXXU, 11 février 1881). 

1881. — Présentation du 4° fascicule des Moll. pliocènes de la vallée du Rhône 
et du Roussillon comprenant les Lamellibranches sinupallé aux et les planches] à XII 
du tome I (ibid, 25 mars 1881). 

1881. Les terrains tertiaires de la région delphino-provengale du bassin du 
Rhône, in-8, 81 p., 1 tableau (Septiéme mémoire de la série des études strat. et 
pal. etc). 

4882. — Les Mollusques pliocènes de la vallée du Rhône et du Roussillon, 5° fas- 
cicule (planches I à HI du tome I). 

4882. — Nouvelles observations sur les terrains tertiaires et quaternaires des 
départements de l'Isère, de la Drôme, et de l'Ardèche, 20 p. (Ann, Soc. agr. de 
Lyon, tome V, p. 1-22,7 juillet 1882). 

1882. — Observations sur les caractères qui doivent servir de base à la classifi- 
cation des Mollusques (ibid. p. CX, 24 nov. 1882), 

4882. — Excursion géologique au ravin de la Morra, au Gabbro et à Orciano 
Pisano (C. R. du congrès de Bologne, p. 266). 

1882. — Présentation du 6° fascicule des Moll. pliocènes de la vallée du Rhône 
et du Roussillon (fin des descriptions et planches IV, V, et VI, du tome I} 
(Bull, Soc géol. 18 déc. 1882), 

1883. — Faune des marnes lignitifères de Saint-Géniès (ibid. 4 déc. 1882). 

1883. — Note sur l'extension et la faune de la mer pliocène dans le S. E. de la 
France (Bull. Soc. géol. de France, t. XI, p, 103-142. 18 déc. 1882). 

1883. — Note sur les terrains traversés par quelques sondages récemment exé- 
cutés dans les départements de l'Isère, de la Drôme et de Vaucluse, 21 p., 4 pl. 
de coupes. (Ann. Soc. d'agr, de Lyon, t. V, p. 73, juillet 1882). 

1883. — Note sur la découverte d'un Unio plissé dans le Miocéne du Portugal, 
in-8, 22 p. 4 pl. 

1883. — Diagnoses d'espèces et de variétés nouvelles des terrains tertiaires du 
bassin du Rhône, 9 p. 1 pl. (avril 4883). 

1883. — Sur le sondage de Toussieu (Isère), (Bull. Soc. géol. t.iXI, p.241 el 367, 
29 janvier et 2 avril 1883). : 

1883. — Présentation des fascicules 7 et 8 des Mollusques pliocènes de la vallée 
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du Rhône et du Roussillon; (texte, fin des tomes I et II, planches VII à X et XV 
à XIX du tome II (ibid. 29 mars 1883). 

1883. — Les Mollusques pliocènes de la vallée du Rhône et du Roussillon, fasci- | 
cule 9 (Expl. des pl. I et II; pl. XI à XIV, carte). 

1884. — Nouveaux renseignements sur les sondages opérés dans les environs de 
Toussieu (Ann. Soc. d’agr. de Lyon, t. VI, p. XXVII, 12 janv. 1883 et p. LV 
14 mars 1883), 

1884. — Note sur quelques gisements nouveaux des terrains miocénes du Por- 
tugal et description d’un Portunien du genre Anchelous, in-8, 40 p., pl. (Annales 
des sciences géologiques, t. XVI). 

1884, — Étude sur les alluvions pliocènes et quaternaires du plateau de la Bresse 
dans les environs de Lyon (suivie d’une note sur quelques mammifères des 
alluvions préglaciaires de Sathonay par le Dt Ch. Depéret), in-8, 31 p, 1 pl. 
coupes. 

1884. — Sur les cailloux à facettes de la Crau et sur la découverte d’un gise- 
ment à Térébratules dans la Mollasse marine entre Orange et Miramas(Ann. Soc. 
dagr de Lyon, t. VII, p. LXXX VIII, 4 juillet 1884). 

1884. — Sur un nouveau gisement de couches à Congéries près de Meynes (Gard) 


(ibid. p. XCI, 18 juillet 1884). 3 
1884, — Sur une des causes de la variation dans le temps des faunes malaco- 


logiques, à propos.de Ja filiation des Pecten restitutensis et latissimus (Bull. Soc. 
géol., t. XII, p. 357-364, pl. XVI, 3 mars 1884). 

1884, — Sur un nouveau gisement fossilifère des marnes plaisanciennes de 
Saint-Ariès, situé prés d’Eyguiéres (Bouches-du-Rhône) (ibid. t. XII, p. 376, 
7 avril 1884.) 

1884. — Sur la présence des sables à Potamides Basteroti dans la vallée de la 
Cèze (Gard) (Ibid, t. XII., p. 447-452). 

1884, — Note sur la constitution du sous-sol de la Crau et de la plaine d'Avignon 
(Ibid, t. XII, p. 463-473, 21 avril 1884). 

1884. — Description sommaire de la faune malacologique des formations 
saunâtres et d’eau douce du groupe d'Aix (Bartonien-Aquitanien), dans le Bas 
Languedoc, la Provence et le Dauphiné, in-8, 60 p., 7. pl de fossiles, 1 tableau. 

1884, — Présentation de l'ouvrage précédent, et note sur la faune et la classifi- 
cation du groupe d’Aix, dans le Gard, la Provence et le Dauphiné (Bull. Soc. géol. 
t. XII, p. 330-336, 48 février 1884). 

1884. — Sur les alluvions anciennes des environs de Lyon (Ibid. t. XIII, p. 59- 
65). 

1885, — Nouvelle contribution à la faune et à la flore des marnes pliocènes à 
AA d'Eurre (Drôme), 16 p., 1 pl. (Ann. Soc. d'Agr. de Lyon, t. VIII, 
p. 421). 

1885. — Le groupe d'Aix dans le Dauphiné, la Provence et le Bas-Languedoc, 
1n-8, 200 p. (Ibid. t. VII, p. 225) (Huitième mémoire de la série des études strat. 
et pal., etc. 

1885. — Transformation du paysage lyonnais pendant les derniers âges géolo- 
giques (Conférence faite à la séance annuelle de l'association lyonnaise des amis 
des sciences naturelles, le 22 février 1885). 

1885. — Sur les cailloux à facettes (Ann, Soc. d’Agr. de Lyon, t. VIII, 
p. CXIX, 19 juin 1885). 

1885. — Sur un nouvel affleurement de la Mollasse marine sur la rive droite 
a ee en aval de Lyon, prés la station dTrigny (Ibid., p. CXXII, 17 juil 
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1886. — Sur les causes de la production des facettes, sur les quartzites des allu- 
vions pliocènes de la vallée du Rhône (Bull, Soc. géol., t. XIV, p. 246-255, 18 
janvier 1886). 

1886. — Les terrains tertiaires et quaternaires du promontoire de la Croix- 
Rousse, à Lyon, d’après la coupe relevée par Jourdan en 1858-1862, in-4°, 18 p., 
3 pl. de coupes (Archives du Muséum d'Hist. nat. de Lyon, t. IV). 

1886. — Contribution à la faune malacologique des terrains néogènes de la 
Roumanie, in-4°. Lyon, 49 p., 2 pl. fossiles. 

1886. — Sur la faunes des étages sarmatique et levantin en Roumanie (Bull. 
Soc. géol., t. XV, p. 49-61.) 

1886. — Observations sur les couches rencontrées dans le percement du tunnel 
de la ligne de Collonges à Lyon-Saint-Clair (Bull. Soc. géol.,t. XV, p. 61). — 
Ann. Soc. d’Agr. de Lyon, 16 juillet, 5 nov., et 22 nov. 1886. — C. R. de l’Ins- 
titut t. 103, p. 613, 4 oct. 1886). 

1886. — Sur la découverte de débris de Mastodonte dans la Mollasse marine des 
environs de Digne (Ann. Soc. d’Agr. de Lyon, 22 nov. 1886). 

1886. — Sur certaines corrélations entre les modifications qu’éprouvent des 
espèces de genres différents, soumises aux mêmes influences (C. R. de l’Institut, 
t. 183, p. 1022, 22 nov. 1886). 

1886. — Sur le gisement à Bison priscus de Sathonay (Soc. d’Anthrop. de Lyon, 
6 juin 1885). 

En cours de publication 


Note sur les terrains traversés par le tunnel de Collonges à Lyon Saint-Clair 
imprimé dans les Ann. Soc. d'Agr. de Lyon, par les soins de M. Depéret. 


CARTES GEOLOGIQUES. 


Carte géologique détaillée de la France au 1/80,000 : tracé des contours des dif- 
férents étages du terrain tertiaire sur les feuilles d'Orange et d'Avignon (en cours 
de publication) et sur celles d'Arles et de la Couronne, de Saint-Etienne, de Va- 
lence, de Privas, d’Alais et de Forcalquier (en préparation). 

Carte géologique au 1/1,000,000 : tracé des contours du terraia tertiaire et qua- 
ternaire dans la vallée du Rhône depuis Lyon jusqu’à la mer, dans celle de la 
Durance jusqu'à Digue, et sur le littoral méditerranéen depuis Arles jusqu'à Nar- 
bonne par Montpellier et Béziers. 


M. René Nicklès donne lecture, en l’absence de M. Fachs, de la 
notice suivante: 


Notice sur M. A. E. Béguyer de Chancourtois, 
Par M. Edmond Fuchs. 


La Géologie etle Corps des mines viennent de faire une grande perte 
dans la personne de M. A. E. B. de Chancourtois, inspecteur général 
des Mines, professeur de Géologie à l'Ecole des Mines, ancien S. Direc- 
teur de la carte géologique, commandeur de la Légion d'honneur. 

Esprit d'élite, cœur noble, nature chevaleresque, travailleur infa- 
tigable, M. de Chancourtois laisse après lui une œuvre considérable, 
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qui, par son caractère élevé et sa portée générale, est assurée de 
posséder une longue durée et d'exercer une influence profonde. 

Après de brillantes études à l'Ecole Polytchnique et à l'Ecole des 
Mines (1838-1843), il choisit, pour la mission qui clot les études des 
élèves de cette École l'exploration des contrées lointaines de l’Ar- 
ménie et du Turkestan. Cette exploration, en lui montrant les riches- 
ses naturelles et les faits géologiques de ces régions encore si peu 
connues à cette époque, eut une influence décisive sur sa carrière, 
car les études géologiques devinrent, dès cette époque, l'objectif 
pri ncipal de ses travaux. Aussi après un court séjour de 3 ans (1845- 
1848) en province où, il se vit successivement chargé des Sous-arron- 
dissements minéralogiques de Mézières et de Nantes, fût-il rappelé à 
Paris, dès 1848, pour faire partie du corps enseignant de l'Ecole des 
Mines et y organiser, avec M. de Play, la coilection des Gîtes minéraux, 
et celle de la Statistique minérale. Peu de temps après, en 1852, il 
fit ses débuts dans la carrière de l’enseignement de la géologie sous 
les auspices d’Elie de Beaumont dont il était l'admirateur passionné 
et le disciple dévoué. Il eut le rare bonheur de les faire, à l’âge de 
trente-deux ans à peine, dans ce Cours de Géologie qu'il devait pro- 
fesser, pendant plus de trente années, avec une autorité toujours 
croissante, d'abord comme suppléant, puis comme professeur adjoint, 
enfin comme successeur du maître de la géologie française. 

Sa première publication, faite à l’occasion de l'introduction des 
études scientifiques dans les lycées en 1854, révèle déjà les qualités 
de clarté et de méthode qui caractérisent toute son œuvre. Elle est 
intitulée modestement: Motions préliminaires de géologie extraites du 
cours de Monsieur Beudant, et se fait remarquer surtout par l’aperçu de 
lithologie qu'elle renferme, aperçu qui contient en germe toute une 
classification systématique des roches et dont la précision est telle 
qu'elle pourrait fournir, aujourd'hui encore, un excellent avant-pro- 
pos aux études géologiques. 

Choisi, la même année, comme collaborateur par M. Le Play pour 
l’organisation de l'Exposition universelle de 1855, M. de Chancour- 
tois trouva, dans les importantes fonctions qui lui étaient confiées, 
une heureuse occasion de faire valoir l'étendue et la variété de ses 
connaissances, sa puissance de travail exceptionnelle et les rares 
facultés de son esprit généralisateur et systématique. 

Le prince Napoléon, qui présidait cette première grande manifes- 
tation de notre puissance industrielle, frappé de l’ensemble des qua- 
lités déployées par le jeune « Commissaire général adjoint » eut la 
pensée de les utiliser dans une sphère d'activité plus yaste encore, 
en nommant M. de Chancourtois au poste élevé de « Secré- 
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taire des Commandements et Chef du Cabinet du Ministère de 
l'Algérie et des Colonies dont l'Empereur Napoléon III venait de lui 
confier l’organisation et la direction. 

On sait combien cette création fut éphémère, malgré la pensée 
généreuse et féconde qui l'avait fait naître; mais elle eut, pour M. de 
Chancourtois, un corollaire aussi heureux qu'imprévu: Nous voulons 
parler dece voyage d'exploration de la Reine Hortense dans les régions 
polaires de la Norvège, de l'Islande et du Groenland, auquel il prit 
part comme ami du Prince et comme Géologue de l'expédition. 

De précieuses collections géologiques, conservées au Musée de l'Ecole 
des Mines, et un remarquable travail sur la constitution du sol de 
l'islande et sur les grandes lignes de fracture qui sillonnent cette 
contrée si éminemment volcanique furent les résultats de cette ra- 
pide exploration (juin-octobre 1856) qui valut, à M. de Chancourtois 
la promotion au grade d’officier de la légion d'honneur. 

Dés son retour, il reprit avec une nouvelle ardeur, les études géo- 
logiques qu’il avait entreprises sur le sol de France : 

La Carte géologique de la Haute-Marne, exécutée en commun avec 
Elie de Beaumont et publiée en 1860, est l'œuvre capitale de cette 
première partie si brillamment remplie de la carrière de M. de Chan- 
courtois. Elle marque un progrès sensible sur les cartes départe- 
mentales publiées jusqu'alors, par l'introduction d’une coordination 
systématique des faits d’alignement, accusés par les fractures du 
sol, et des phénomènes éruptifs qui en sont la conséquence. 

Cette coordination avait pour point de départ le Réseau pentagonal, 
conception aussi originale que féconde, qui est basée sur l'étude 
géométrique des conditions de symétrie de tout mode de division de 


' la sphère et par laquelle Elie de Beaumont venait de systématiser 


les lignes caractéristiques du relief et de la géologie du globe. 

Cette brillante synthèse avait, dès l’abord, séduit l'esprit générali- 
sateur de M. de Chancourtois qui en est devenu le champion ardent 
et convaincu. C’est sa propagande persévérante et enthousiaste qui a 
maintenu le Réseau pentagonal dans l’arène des discussions géolo- 
giques; ce sont les nombreuses applications qu'il en a données qui 
l’ont, en quelque sorte, popularisé parmi les géologues de tous les 
pays. 

M. de Chancourtois a su, en effet, dans une série de publications. 
successives, assouplir l’adaptation du réseau aux phénomènes les 
plus importants de la géologie qui, 4 leur tour, recevaient, de cette 
application méme, une interprétation plus large et plus rationnelle. 

C’est ainsi qu'il a mis en évidence la possibilité de grouper, dans 
une série restreinte d’alignements, eux-mêmes rattachés au réseau 
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pentagonal, les fractures qui avaient donné naissance aux Gîtes de 
fer de l'Est de la France (1863). 

Peu de temps après, il montrait, de même, que les Gites des 
substances hydrocarburées, auxquels se relient plus ou moins intime- 
ment ceux de soufre et de sel, étaient, eux aussi, échelonnés sur un 
nombre très restreint de grands cercles. 

Le plus important de ces cercles forme l’axe de la zône pétrolifère 
pensylvanienne, épouse la grandefracture cosmique du Saint-Laurent, 
relève les puissants gîtes de sel de Magdebourg et va rejoindre à 
Bakou, dans la patrie des adorateurs du feu, la fameuse presqu'île 
d’Apchéron qui forme la terminaison orientale du Caucase, centre 
européen des grandes émissions pétrolifères. 

. Les facultés de généralisation, unies à une analyse minutieuse et 
savante dont ces ouvrages font preuve, trouvèrent bientôt leur 
application dans un champ plus étendu par l'institution du Service de 
la carte géologique détaillée de la France au 80.000°, dont M. de Chan- 
courtois fut nommé le Sous-directeur. Plein de confiance dans la 
hauteur des vues de son disciple et ami, comme dans la sûreté de 
son jugement, Elie de Beaumont, qui était placé à la tête de cette 
importante création, lui en laissa complètement l’organisation et 
s’en remit à lui pour l'élaboration du programme des études sur 
le terrain et du mode de représentation des résultats obtenus. Le 
système auquel s’arréta M. de Chancourtois est inspiré principale- 
ment par l'idée de passer, à l’aide d’une série de transitions gra- 
duées, comportant une abstraction croissante, des faits matériels 
de la géologie aux spéculations de la science; il restera comme le 
modèle des programmes de cette nature. 

Les faits matériels, c'est-à-dire la succession des terrains et des 
roches étaient représentés par une série rationnelle de perspectives 
photographiques, qu’une construction géométrique transformait en 
coupes verticales lesquelles, à leur tour, servaient de bases à l’échelle 
géologique des terrains. D’autre part, les cartes, les coupes et les sec- 
tions longitudinales, auxquelles cette échelle était appliquée, évitaient 
le caractère d’abstration qu'on a trop souvent reproché aux docu- 
ments de cette nature, par l'application de tout un système de 
notations donnant, pour chaque terrain comme pour chaque roche, 
jes variations de composition chimique, de texture physique et 
d’allure topographique que ces groupes présentent dans les diverses 
localités où ils affleurent à la surface du sol. 

Enfin l'emplacement des lieux d'extraction des matières utiles, 
elles-mêmes définies par un Système complet de signes convention- 
nels, était reporté sur les cartes avec un soin minutieux, tandis qu’une 
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Notice explicative et des Légendes complètes, annexées à chaque 
carte comme à chaque section, faisaient de chacun de ces documents 
un tout autonome indépendant et complet. 

L’apparente complication de ce système fait place à une sim. 
plicité parfaite pour tout lecteur sérieux, Car les notations choisies 
ce groupent toujours en un petit nombre de séries ayant chacune 
un signe général commun et ne différent entre elles que par des 
additions de détail, elles-mêmes systématisées suivant un plan fort 
simple dont la clé est toujours facile à manier. 

Ce système fut appliqué dans son intégrité à toutes les cartes, 
sections, coupes et perspectives photographiques qui furent exécu- 
tées sous l’inspiration directe de M. de Chancourtois, c’est-à-dire, 
jusqu'au moment où la mort d’Elie de Beaumont, donnant la pre- 
mière place à des préoccupations d'un autre ordre, fit passer, en 1875, 
la gestion du service de la carte géologique en d’autres mains et 
donner à sa direction un esprit différent de celui qui l’avait animé 
jusqu'alors. 

Séparé brusquement d'une œuvre qui avait été le but principal de 
sa vie et qui, d’ailleurs, fut maintenue, même après son départ, dans 
ses grandes lignes, sinon dans tous ses détails, M. de Chancourtois 
se consacra d’une façon plus spéciale aux études abstraites vers 
lesquelles le portaient son esprit avide de généralisation, de systé- 
matisation et son amour des théories spéculatives. 

Depuis longtemps déjà, il avait donné la mesure de ses tendances 
et de ses aptitudes dans cette voie par une série de travaux de pre- 
mier ordre parmi lesquels nous devons citer, tout d’abord, la Vis 
tellurique. | 

La Vis tellurique est un mode de classement et d'étude de la cons- 
titution des corps au moyen d'une représentation graphique très 
originale, basée sur leur composition chimique. 

C’est en cherchant à édifier un système complet de lithologie 
synthétique que M. de Chancourtois fut conduit à préciser les 
notions relatives à la composition des roches et de leurs émanations 
et qu'il eut l’idée de résumer dans un tableau les rapports multiples 
des éléments, au point de vue de leur rôle lithologique, en suivant, 
pour leur classification, l’ordre pur et simple de leur distribution 
dans l'écorce du globe. Guidé par le sentiment de la continuité, 
M. de Chancourtois a été conduit à rouler la feuille, sur laquelles les 
résultats étaient consignés, pour rapprocher les extrèmes qui offraient 
beaucoup d’analogie, puis à préciser les corps par des nombres pro- 


portionnels. 
Le tracé héli-coidal lui apparut immédiatement «comme un moyen 
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de réunir, dans une série fondamentale, tous les éléments épars sur 
ce tableau, ensuite de manifester les rapports de propriétés de tout 
genre. » Ce tracé offre, en effet, tous les avantages de la continuité 
et, de plus, il multiplie à l'infini le nombre des entrées, alors que 
celles-ci sont réduites à deux sur un plan, ce qui permet d'observer 
les coïncidences les plus variées et les plus inattendues. 

Les symboles des corps simples, sont, à cet effet, groupés sur 
une hélice, inclinée à 45°, et tracée sur un cylindre droit Ils sont 
représentés par des points placés à des distances proportionnelles à 
leurs poids atomiques et comptées à partir d’une origine fixe. La 
circonférence de base du cylindre sur lequel l’hélice est tracée, n’est 
pas déterminée à priori. M. de Chancourtois lui donna une longueur 
égale à 16, c’est-à-dire au poids atomique de l'oxygène; il la partagea 
en 16 parties et aux points de division, éleva des génératrices dont 
la longueur fut graduée en parties de même valeur. 

Le tableau étant achevé et les corps simples disposés le long de 
Vhélice principale, on aperçoit immédiatement plusieurs familles 
naturelles s’alignant, les unes surla même génératrice, les autres sur 
des hélices diversement inclinées. On sait, en effet, que l’on peut 
tracer sur un cylindre une infinité d’hélices passant par deux points 
quelconques de la surface, à la condition toutefois que le pas de ces 
hélices, c. à. d. le nombre de spires de la portion de la courbe com- 
prise entre ces deux points, soit indéterminé. Mais le problème se 
resserre beaucoup si, au lieu de laisser le nombre des spires arbi- 
traire, on prend l’hélice à pas minimum qui constitue, pour le cylin- 
dre, la géodésique équivalente de la droite sur le plan. 

Orles familles qui se groupent ainsi, soit sur des génératrices, 
soit sur des hélices à pas minimum, comprennent des corps simples 
possédant sensiblement les mêmes propriétés physiques ou chimi- 
ques, les mêmes affinités, les mêmes caractéristiques industrielles. 
Ces hélices ramassent aussi des corps composés, pouvant jouer le 
rôle de radicaux, ou encore des isomères de certains corps simples 
ou composés, et cette correspondance est due, dans la pensée de 
l’auteur, à une condensation proportionnelle de la même ma- 
tière. 

M. de Chancourtois a signalé ainsi plusieurs familles importantes, 
groupées chacune sur une des génératrices du cylindre, commecel les 
de l’Oxygène, du Chlore, du Magnésium, des métaux alcalins etc.; 
puis quelques autres, disposées sur des hélices spéciales, telles que les 
groupes qui embrassent les corps aciérants, ceux qui rendent les 
métaux cassants, aigres ; enfin les associations naturelles que l’on 
retrouve dans les produits d’émanation des voleans et dans les ma- 
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titres filoniennes. Il a même fait une intéressante application de ces 
notions aux composés du Carbone et en a tiré, d’autre part, une 
théorie très originale sur la formation du Diairaut à basse tempéra- 
ture et par une voie humide (1). 

Depuis la publication de cette puissante et originale conception, 
c’est-à-dire depuis 1863, les idées émises par M. de Chancourtois 
ont été reprises par différents chimistes qui malheureusement ont — 
en général, passé sous silence les travaux de leur devancier. C'est 
ainsi que Lothar Meyer, Mendeleef, etc., ont établi une classification 
générale des corps simples d'après leurs poids atomiques, mais ils 
l’ont fait d’une façon beaucoup moins heureuse et sous la forme 
rudimentaire d’un tableau à double entrée. 


La vis tellurique de M. Chancourtois, qui demanderait une révi- 
vison pour être en rapport avec les nouvelles déterminations des 
poids atomiques et les nouvelles découvertes, n'en reste pas moins 
l'instrument le plus fécond de ces sortes de recherches. (2) Elle 
fait clairement ressortir les relations numériques qui unissent les 
corps simples entre eux et met ainsi en lumière ce principe de philo- 
sophie naturelle déjà proclamé par Pythagore: — « Les propriétes 
des corps sout les formes sensibles des propriétés des nombres ». 

M. de Chancourtois, préoccupé de cette idée si profonde, a eu soin 
de marquer sur son hélice dans quelles limites peuvent osciller les 
valeurs réelles des poids atomiques, si difficiles comme on sait à 
fixer d’uné manière absolue. Ii a même émis l'opinion qu’un classe- 
ment bien étudié pourrait servir à préciser les positions de ceux 
de ces poids dont la détermination est particulièrement difficile ce 
qui revient à fixer les poids atomiques des corps d’après les ana- 
logies de propriétés qui les feraient placer sur des hélices définitive- 
ment connues. Lintersection de 2 au moins de ces hélices fournirait 
un point dont l’ordonnée serait représentative du poids atomique 
cherché. Il a, en outre, fait observer une sorte de dualité dans l’or- 
donnance générale des éléments qui se suivent par paires, et une 
loi de récurrence très nettement visible sur les spires successives. 

Une autre conséquence féconde de la formule de Pythagore 
énoncée plus haut, est celle de la relation entre les nombres pre- 


(x) Dans les dernières années de sa vie, M. de Chancourtois avait entrepris ce 
travail et il s'était préoccupé de placer sur la Vistellurique les corps les plus 
répandus dans les remplissages |filoniens, représentés comparativement par leurs 
poids atomiques et par leurs équivalents . 


(2) Rappelons que M. A. Cornu a trouvé, dans l'un desremplissages de Freyberg, 
une de ces séries naturelles formée de Quartz, de Pyrite de Fer et de Galéne dont 
les équivalents sont respectivement comme les nombres 1: 2 : 4. 
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miers et les poids atomiques. Les corps simples, c’est-à-dire les 
seuls éléments fondamentaux non dissociables pratiquement, se- 
raient ceux dont les caractères numériques correspondent aux nom- 
bres premiers qui formeraient ainsi le symbole de la base encore 
si obscure de l'édifice des corps comme ils constituent l’ossature 
de la série des nombres. Ce qui semble appuyer cette hypothèse de 
le concordance parfaite entre les corps, éléments de la variété ma- 
térielle et les nombres, éléments de la variété abstraite et c’est le rôle 
prépondérant que jouait dans la vis tellurique le nombre 4 et ses 
multiples, si importants comme l’on sait, dans la théorie des nom- 
bres premiers. 

On voit, par ces considérations, à quelle hauteur d’abstraction M. de 
Chancourtois s’est élevé, et combien est importants la portée philo- 
sophique de ses travaux sur la classification des corps simples. Il 
nous à paru d’autaut plus nécessaire de faire ressortir cette partie 
de son œuvre que, née toute entière de l’observation des faits géolo- 
giques, elle en acquiert une valeur toute spéciale pour tous les 
géologues qui peuvent être fiers de revendiquer une découverte 
dont le monopole est généralement attribué aux seuls chimistes. 

Les mêmes principes qui conduisirent, en chimie, M. de Chancour- 
tois à la découverte de sa Vis tellurique, l’amenérent, en physique, 

à des vues originales et tout à fait nouvelles sur le Rôle et l'emploi des 
Imaginaires, I] écarte, au préalable, la représentation habituelle des 
Imaginaires sur un même plan que les quantités réelles. Il dispose, 
au contraire, ces deux ordres de quantités dans l’espace, suivant 
deux directions à angle droit, c’est-à-dire suivant un plan et sa nor- 
male et il entreprend de justifier ce mode nouveau de représentation 
par des exemples tirés de la Géométrie et de la Mécanique. En physi- ' 
que, la distinction tranchée entre les phénomènes dus à la pesan- | 
teur ou à la force gravifique et ceux de la Chaleur de la Lumière 
et de l’Electricité lui fait supposer et même démontrer démontrer), | 
que les mouvements dont ces deux ordres des phénomènes dépen- 
dent — qui peuvent se transformer, comme l’on sait, les uns 
dans les autres — doivent être représentés dans les calculs, les pre- 
miers par des quantités réelles et les seconds par des quantités 
imaginaires, On ne peut que regretter que M. de Chancourtois n'ait 
pas donné une suite à ces idées, en les appuyant sur quelques 
démonstrations particulières tirées des faits, sa démonstration 
générale paraissant trop inductive pour entrainer pleinement la con- 
viction dans l'esprit du lecteur. 

La dernière partie de la carrière scientifique de M. de Chancour- | 

lois, à côlé de son Cours à l'Ecole des Mines, fut presque entière- | 
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ment consacrée à ses grands Travaux d'unification des sciences géogra- 
phiques et géologiques. 

Lors de la création et pendant les premières années d'existence 
du Service de la carte géologique détaillée de la France, M. de Chan- 
courtois s'était déjà vu aux prises avec les difficultés qui résultent 
pour la Géologie, de l’insuffisance des cartes topographiques. Même 
notre belle carte de l’Etat-Major au 80,000°, malgré les vues d’en- 
semble qui ont présidé à sa confection, est loin de réaliser encore 
toutes les conditions désirables, tant au point de vue de l’échelle 
qu’à celui de la représentation orographique. Plus |tard, lorsque la 
Direction du service géologique eûtpassé dans d’autres mains et que 
M. de Chancourtois pit reprendre ses travaux sur les alignements 
géologiques et les accidents du relief, il fut encore plus frappé de 
la nécessité] d'arriver pour la Cartographie terrestre à un système 
complet et bien ordonné, et il dirigea tous ses efforts vers ce but. 

Les réponses aux différentes questions, soulevées en vue de la réali- 
sation d’un tel programme, se trouvent dans de nombreuses notes, 
dans divers mémoires insérés Comptes-Rendus de l'Académie des 
Sciences et finalement dans un ouvrage qui résume tout le système 
et qui fut publié en 1884, à l'occasion du congrès de Washington, 
chargé de résoudre la question du Méridien international et de 
l'heure universelle. En outre, M. de Chancourtois, dans plusieurs 
conférences faites, soit à la Société de géographie, soit au Congrès 
des sciences géographiques en 1875, soit au congrès de géologie, soit 
enfin dans les conférences internationales instituées à l'Exposition 
de 1878, ne négligea aucun effort pour répandre ses idées et créer 
un mouvement d'opinion en leur faveur. 

Le problème, dans toute sa généralité, comporte les deux parties 
suivantes : 

4° Rechercher et établir le meilleur mode de représentation gra- 
phique de la surface terrestre. 

9° Fixer un système rationnel, uniforme et international de gra- 
duation pour l’espace comme pour le temps. 

Les modes de représentation de la surface terrestre sont trés nom- 
breux. Comme il est impossible de reporter les figures de la sphére 
sur un plan sans les -déformer, on essaie de conserver, dans les 
transformations qu’on est obligé de leur faire subir, au moins une 
des propriétés géométriques de ces figures, en sacrifiant plus ou 
moins complétement les autres. 

En général, on cherche à sauvegarder la proportionalité des 
surfaces,ce qui permet grosso modo l'application d’une même échelle 
linéaire pour les cartes de faible étendue. Mais pour les grands pays; 
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quel que soit le mode de compensation adopté, les déformations 
deviennent telles que les lignes acquièrent des sinuosités rendant 
impossible toute étude d’alignement un peu précise. M. de Chan- 
courtois estime donc préférable d’écarter toutes ces méthodes de 
compensation approchée et de revenir aux seules méthodes sincères 
de projection, la projection stéréographique et surtout la projection 
gnomonique. Cette dernière, déjà employée par Thalès, le père de la 
Géographie, jouit, en effet, d'une propriété capitale. Tout grand 
cercle de la sphère, c’est-à-dire la ligne qui est en même temps le 
pluscourt chemin entre deux points de cette surface, y est représenté 
par une droite. C’est là un avantage précieux pour la Géologie, car il 
permet de suivre avec le seul aide d’une règle, les alignements ter- 
restres — fractures, failles, chaînes de montagne, etc.., — dont les 
élément sont généralement disposés suivant des grands cercles. 

Pour la Nautique, les cartes gnomoniques sont également préfé- 
rables puisqu'elles permettent de remplacer la /oxodromie par l’arc 
de grand cercle et, par suite, de suivre l'itinéraire de plus court che- 
min, tout en conservant la simplicité du tracé rectiligne de la route, 
Enfin, en Métrologie, on peut distinguer à première vue, sur une telle 
carte, un mouvement giratoire d'un mouvement de translation. 

Mais les cartes gnomoniques ont une portée limitée puisque, pour 
représenter gnomontiquement un hémisphère complet, il faudrait la 
surface indéfinie dans tous les sens, du plan tangent sur lequel la 
projection est faite. Aussi M. de Chancourtois a-t-il été conduit à se 
servir de Polyèdres circonscrits au Globe, sur chaque face desquels on 
dessine la projection gnomonique correspondante. En prenant ainsi 
successivement, un octaèdre régulier circonscrit, un cube et un do- 
décaèdre rhomboïdal, dont les faces sont choisies de telle sorte 
que les projectios correspondantes se complètent les unes les au- 
tres, (ce que l’on obtient en donnant à ces 3 corps la disposition rela- 
tive qu’ils présentent en cristallographie) on peut former trois séries 
de cartes constituant un appareil géographique aussi exact que facile 
à manier pour les études d'ensemble. 

Pour le détail, M. de Chancourtois eut l’idée de circonserire au 
globe des polyèdres à faces beaucoup plus nombreuses. Chaque face 
est un trapèze sphérique qui est limité par deux méridiens et deux 
parallèles et sur lequel on construit la projection gnomonique de son 
centre. On obtient ainsi des cartes gnomoniques dont les défor- 
mations extrêmes n’atteignent pas celles des cartes ordinaires. 

En même temps qu'il sê livrait à ses études sur la Cartographie, 
M. de Chancourtois poursuivait l'extension d'un Système uniforme de 
graduation. Ce système, dont les bases ont été magistralement posées, 
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est précisément notre système métrique décimal, appliqué dans 
toute sa généralité et tel qu’il avait été conçu par ses fondateurs. 
Comme ces derniers, M. de Chancourtois a voulu l'appliquer dans 
ses conséquences extrêmes et il a préconisé la division décimale de 
la circonférence, adoptée à l’origine par l'état-major et préconisée 
depuis à tous les congrès de Topographie. En géologie particulière- 
ment, la facilité des lectures décimales sur la boussole graduée de 0 
à 400 grades abrège considérablement le travail en identifiant, aux 
centaines près, la graduation dans les 4 quadrants et en supprimant 
les parties aliquotes sexagésimales. 

M. de Chancourtois était si persuadé des avantages sérieux qu offre 

- le système décimal complet aussi bien pour l’Astronomie, la Géodé- 
sie, la Nautique et l’'Hydrographie que pour la Géologie, qu'il a été 
amené à traiter, dans toute son ampleur, la question du Méridien 
international de 0 grade ou Maitre Méridien. Une discussion de la plus 
haute valeur l’a conduit à reprendre le méridien dit de Saint-Michel 
qui se rapproche sensiblement de l’ancien méridien de Ptolémée 
et qui jouit de l’avantage d'être exclusivement marin, c’est-à-dire 
vraiment international. Comme corollaire de l'adoption de ce Maitre- 
Méridien, M. de Chancourtois a formulé les conventions suivantes 
qui la complètent dans la pratique : 

Les longitudes seront comptées de 05 à 4008. 

La correction du quantième se fera sur le méridien 08. 

L'heure universelle sera celle du méridien 08. 

La division décimale du temps sera instituée pour les usages astro- 
nomiques. 

On sait que ces importantes réformes ont été adoptées, au moins 
en principe, par la Conférence de Rome et par le congrès interna- 

- tional de Washington. M. de Chancourtois a eu ainsi la satisfaction 
de voir triompher des idées qui lui étaient chères, et d'entrevoir, au 
msi; aans l'avenir, l’heureuse issue finale de la longue campagne 
qu'il avait poursuivie pendant plus de 12 années avec une persévé- 
rance et un dévouement inaltérables. ’ 

La plupart des idées de M. de Chancourtois sur l'Unification des 
travaux géologiques sont devenues familières aux géologues. Aussi 
ne nous y arrêterons-nous pas longtemps. On se rappelle encore les 
vues nettes et précises qu’il exposait au Congrès international de 
géologie, en 1878, sur le Coloriage méthodique des cartes, les Signes et 
les figurés conventionnels, la Chronologie géognostique, les Inconvénients 
que présente Vexagération des hauteurs dans l'établissement des coupes et 
la Nomenclature géologique. 

Patient observateur de la nature, M. de Chancourtois ne considé- 
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rait pas la géologie comme une science d’expérimentation, quoiqu'il 
fût loin de méconnaître l'intérêt qui s'attache à ces sortes dere- 
cherches. Nous tenons à ce titre à rappeler une expérience ingé- 
nieuse qui a montré ce dont il aurait été capable dans cet ordre 
d'idées. 

A l’aide de petits ballons en caoutchouc gonflés d’air et recouverts 
d’une couche de cire fondue, il a pu reproduire fidèlement les prin- 
cipaux phénomènes de la théorie des soulèvements. Le ballon étant 
très légèrement dégonflé à l'instant où la cire se solidifie, celle-ci se 
couvre de rides et forme des bourrelets accompagnés de rebrousse- 
ments et même de chevauchements tout à fait comparables aux acci- 
dents naturels des montagnes, si bien que l’on a finalement sous les 
yeux, lorsque le ballon dégonflé a repris son équilibre, une frap- 
pante représentation du mécanisme qui a produit le relief actuel du 
globe. 

Mais ce n’était pas seulement au point de vue purement théorique 
que M. de Chancourtois poursuivait la solution des grands problèmes 
de la géologie; il était persuadé, plus que personne, de l'importance 
pratique de cette solution et c’est ce qui lui a fait entreprendre l’é- 
tude des mouvements de l’écorce terrestre au point de vue de leurs 
rapports avec les dégagements gazeux. Chargé, peu après sa nomi- 
nation au grade d’Inspecteur général des mines, survenue en 1879, 
de la Division minéralogique du Nord-Ouest, M. de Chancourtois 
avait été frappé de la nécessité de trouver un moyen de prévoir, 
sinon de prévenir les accidents de grisou si fréquents de- puis quel- 
ques années dans nos houilléres du Nord et du Pas-de-Calais. 

Il entreprit cette tâche avec une ardeur toute juvénile, qu'il pui- 
sait, non-seulement dans son amour pour la science, mais encore 
dans cette bienveillance extrème qui était le fond de son caractère 
et dont ses élèves ont reçu des marques si nombreuses. C'est, en 
effet, surtout en vue d'améliorer le sort de l’ouvrier mineur, avec 
lequel ses nouvelles fonctions le mettaient directement en contact 
— puisqu'il avait repris l’ancienne tradition de la visite personnelle 
de l'Inspecteur général au fond des travaux de mine — qu'il se mit 
à l'étude des conditions d'exploitation et d'aérage des mines grisou- 
teuses, pour lesquelles il a rendu obligatoire l'installation de deux 
puits, réforme devenue indispensable. Sans nier l'importance de 
l'influence barométrique sur les dégagements de grisou, il ne croyait 
Pas celte influence prépondérante, conclusion qui a été pleinement 
confirmée par les dernières expériences de la Commission prus- 
sienne du grisou. Il estimait, au contraire, que ces phénomènes 
étaient surtout une Conséquence des mouvements de tout genre qui 
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ébranlent l'écorce terrestre et qui y déterminent des tensions et des 
compressions locales en déformant les parties qui comprennent les 
couches de houille et les amas de gaz. L'étude suivie des mouve- 
ments sismiques, comparée aux observations faites dans nos grandes 
mines sur les dégagements de grisou, doit donc révéler une relation 
de cause à effet qui permettra d'arriver peut-être à l'établissement 
d’une théorie générale. — M. de Chancourtois s’occupa dès lors acti- 
vement de la création d’observatoires sismologiques dans notre pays. 
Il demanda et obtint, en 1883, une mission officielle en Italie, dans 
le but d'étudier les méthodes d'observation mises en pratique chez 
nos voisins qui ont poussé très loin ce genre d’études et qui possèdent 


- déjà une cinquantaine de stations d'observation. 


Au retour de ce voyage, qu’il fit avec MM. Lallemand et Chesneau, 
ingénieurs au Corps des Mines, il publia, avec le concours de ses 
collaborateurs, un mémoire complet sur les Mouvements de l'écorce 
terrestre, étudiés spécialement au point de vue de leurs relations avec 
les dégagements gazeux. 

Ce travail magistral constitue une véritable petite encyclopédie 
des travaux sismologiques, poursuivis jusqu'à présent surtout à 
l'étranger. 

Après un bref résumé des principales publications faites en Eu- 
rope et même au Japon, M. de Chancourtois passe rapidement en 
revue les théories les plus célèbres sur l’origine des mouvements du 
sol et se prononce en faveur de celle d’un noyau interne fluide. Il 
donne une classification complète et détaillée des divers mouve- 
ments telluriques : secousses, trépidations, ondulations microsis- 
miques et oscillations lentes. Ensuite, il étudie avec le plus grand 
détail les appareils, au nombre d’une vingtaine, qui servent à enre- 


| gistrer ces mouvements. Il résume enfin les lois empiriques décou- 


vertes jusqu'ici et qui établissent clairement certaines relations 
entre les mouvements du sol, les saisons, les marées océaniques, la 
position géographiqne, enfin les marées atmosphériques. 

Comme consécration de ces études et de ces conclusions, il orga- 
nisa deux observatoires sismologiques, l’un à l'Ecole des mines de 
Paris, l’autre à l'Ecole des maîtres mineurs de Douai. Mais, par 
suite des retards imprévus dans l'installation des appareils, la courte 
période pendant laquelle les observations ont été faites ne permet 
pas encore de tirer de ces observations toutes les conclusions pra- 
tiques qu'elles sont susceptibles de fournir. 

La mort de M. de Chancourtois, survenue le 14 novembre 1886, ne 
lui a pas permis de poursuivre la tâche qu'il avait entreprise. Il est 
à espérer cependant que cette dernière partie de son œuvre ne sera 


ve di UR nd? er ALT ae 2. Pr CES as LE > 


502 E. FUCHS. — NOTICE NÉCROLOGIQUE SURE. B. DE CHANCOURTOIS. 14avr 
pas abandonnée, les deux terribles catastrophes dues à des explo- 
sions de grisou qui ont suivi de si près les derniers tremblements 
de terre semblant devoir donner raison à sa théorie. 

Les travaux dont nous venons de donner une analyse rapide eons- 
tituent la partie principale de l'œuvre de M. de Chancourtois; il serait 
injuste de ne pas accorder au moins une mention rapide à des publi- 
cations moins techniques, mais où éclate, avec une vivacité toute 
spéciale, ce besoin d’abstraction, de généralisation et de classifica- 
tion qui caractérisent ses travaux didactiques. 

A ce titre, nous devons citer, en premier heu, cette communication 
originale faite à la Société géologique, aux jours les plus sombres 
du siège de Paris, pour affirmer les relations intimes qui existent 
entre le caractère des peuples et leur habitat géologique ; idée 
féconde dont Elie de Beaumont avait magistralement formulé le 
principe dans l’Introduction à la carte géologique, & propos des races 
qui se développent aux deux pôles du sol de la France et qui rece- 
vait de M. de Chancourtois une intéressante mais douloureuse. appli- 
cation. Les hordes immenses, qui envahissaient alors notre sol, ne 
pouvaient-elles pas, en effet, être comparées, dans leur monotonie 
puissante, a ces torrents diluviens implacables et gigantesques dont 
les dépôts recouvrent les plaines qui bordent la Baltique, c’est-a- 
dire précisément le berceau de la race prussienne et de cette noblesse 
au Caractère rigide qui la conduit à de si hautes destinées? 

Dans cette même période douloureuse, et tout en remplissant mo- 
destement son devoir dans les rangs de la Garde nationale, M. de 
Chancourtois utilisait ses loisirs en essayant de donner aux armées 
de province les cartes topographiques qui leur faisaient éternelle- 
ment défaut. On sait qu’à cette époque le Dépôt de la guerre n’ad- 
mettait, pour ses publications, ni les reports sur pierre, ni les repro- 
ductions typographiques. D'autre part, les planches en cuivre, qui 
seules, eussent permis de fournir des exemplaires de la carte au 
80,000°, avaient été, dès nos premiers désastres, mises en sûreté, de 
telle sorte qu’elles ne purent jamais être mises à la disposition du 
gouvernement de la Défense Nationale. M. de Chancourtois imagina, 
pour essayer de combler cette lacune, d'utiliser les reports sur 
Pierre, effectués par l’Imprimerie Impériale pour l'exécution des 
cartes géologiques et, dès le mois de décembre, le service des Bal- 
lons put emporter, par dessus les batteries de l’assiégeant, de 
nombreux exemplaires des cartes d’une partie au moins des dépar- 

tements qui étaient alors le théâtre de la lutte suprême. 
Enfin, comment ne pas dire, en terminant, un mot de cette cu- 
rieuse étude sur la Constitution Systématique d'un alphabet universel, 
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qui n’est autre chose qu’une elassification compiète et rationnelle 
des sons et dans laquelle M. de Chancourtois a devancé les travaux 
du savant linguiste américain Bell sur la Phonétique, travaux si po- 
pulaires aujourd'hui aux Etats-Unis et en Angleterre? 

Ce problème de la classification et de la prononciation universelle 
des lettres présente, pour les Sciences géographiques et subsidiai- 
rement les études géologiques, un intérêt toujours croissant puis- 
qu'il est le prélogomène obligé de l'écriture et de la prononciatiou 
des noms propres en géographie. 

En le réduisant à ses véritables termes, et en montrant qu’il n’y 
avait, dans tous les idiomes dont l'homme fait usage pour exprimer 


‘sa pensée, que cing groupes de trois consonnes chacun et un 


nombre égal de voyelles simples, tous les autres sons spéciaux à 
certaines langues pouvant être dérivés des premiers par une série de 
modifications rationnelles et constantes. M. de Chancourtois a posé 
les bases de la solution définitive et rendu aux Sciences géogra- 
phiques un service dont tous ceux qui s'occupent de cartographie 
comprendront la haute importance. 

Tous les ouvrages dont nous venons de parler reflètent, à des 
titres divers, mais avec une égale netteté, les traits caractéristiques 
de la tournure d'esprit de M. de Chancourtois. Peu d'auteurs, se sont 
peints aussi fidèlement que lui dans leurs écrits, qui tous portent 
l'empreinte d’un esprit élevé et d’une sorte d’aristocratie de la pen- 
sée. Les questions y sont toujours abordées par leur côté le plus 
général, et traitées avec une hauteur de vues, une netteté et une 
systématisation exceptionnelles. Il n’abandonnait les problèmes que 
lorsqu’il les avait présentés sous toutes leurs faces, lorsqu’il en avait 


montré toutes les conséquences et toutes les applications, lorsqu'il 


était arrivé à en donner, dans une forme concise, une solution aussi 
complète que systématique. 

Un pareil résultat ne s'obtient que par un travail patient et acharné 
et tous ceux qui ont eu le bonheur d'être, à un degré quelconque, les 
collaborateurs de M. de Chancourtois savent avec quelle sévérité 
pour son œuvre il se livrait à ce Labor improbus dont parle le poste 
latin et avec quelle inépuisable patience il mettait en pratique le 
précepte de Boileau : 


Vingt fois sur le métier remettez votre ouvrage. 


Aussi tous ses écrits ont-ils ce caractère de fini qui en rend la lec- 
ture de plus en plus instructive à mesure que l’on s’en pénètre 
davantage. Il est impossible de les parcourir à la légère et surtout 
d'une manière incomplète ; mais un lecteur superficiel seul peut être 
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tenté de se montrer sévère à l’égard d’un style où chaque mot porte, 
parce que chaque expression est pesée, et où chaque pensée est 
un chaînon nécessaire conduisant de celle qui la précède à celle qui 
la suit. 

Toutes les qualités d'ordre, de généralisation et de méthode que 
M. de Chancourtois a déployées dans ses écrits se retrouvent dans 
les diverses entreprises à la direction desquelles il a pris une part 
prépondérante. 

Telles sont notamment, au début de sa carrière d'ingénieur, la 
création déjà mentionnée de la Collection des gîtes de substances utiles, 
et celle de la Collection dite départementale à l'Ecole des Mines, 
collections encore uniques en Europe, dans lesquelles ont été appli- 
qués, pour la première fois, les principes de classification si féconds 
établis par M. Le Play et qui unissent l’une et l’autre, dans une heu- 
reuse mesure, les données scientifiques et techniques les plus pré- 
cieuses aux renseignements statistiques et économiques les plus 
utiles et les plus pratiques. : 

Tel fut aussi son enseignement à l’Ecole des Mines, enseignement 
qu'il s’efforga d’élever à une hauteur scientifique sans cesse crois- 
sante. Pas plus que ses livres, son cours n’était utile ni méme acces- 
sible à des auditeurs distraits ou intermittents ; mais ses élèves sé- 
rieux savent quel profit durable et sans cesse grandissant, à mesure 
qu’ils avaient à en faire l’application dans leur carrière d'ingénieur, 
ils ont tiré de cet enseignement puissamment synthétisé qui abor- 
dait et résolvait, dans la mesure du possible, tous les grands pro- 
blèmes des sciences géologiques. ; 

Pourtant cet enseignement, en général si austère, prenait des 
allures plus familières et s'illuminait, en quelque sorte de clartés, 
soudaines, sans rien perdre de son élévation, quand M. de Chan- 
courtois le transportait de l’amphithéatre sur le terrain, dans ces 
courses géologiques dont l'institution, à l’Ecole des Mines, était due 
à son initiative et dans lesquelles il savait devenir, pour ses élèves, 
un Compagnon plein d’entrain et un guide aussi bienveillant qu'infa- 
tigable, tout en restant pour eux le maître admiré, aimé et respecté, 

Telle fut enfin cette Exposition de 1867, où sa qualité de Secrétaire 
de la Commission impériale lui permit de contribuer puissamment à 
la réalisation pratique des idées de classification systématique de 
M. Le Play, alors Commissaire général, classification qui a imprimé 
à cette immense manifestation industrielle le cachet d'ordre et 
d'unité qui l'ont distinguée de toutes les autres Expositions univer- 
selles. Elle permit en outre à M. de Chancourtois de donner une 
consécration éclatante à ses idées favorites d’unification par la 
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eréation du Pavillon des Poids et Mesures et des monnaies, qui, placé 
au centre même de l’exposition, était en quelque sorte la glorifi- 
cation du système métrique, et M. de Chancourtois avait insisté 
pour que la pensée philosophique qui avait présidé à son installation 
fût symbolisée par cette inscription en lettres d’or sur la coupole du 
petit édifice : « Omnia o Deus fecisti ex numero mensurd et pondere. » 

Enfin, dans le même ordre d'idées, la création du « Jury spécial », 
qui avait proposé par M. Le Play pour répondre aux idées humani- 
taires de l’empereur Napoléon IH, et à la réalisation duquel M. de 
Chancourtois a été associé dans une large mesure, lui fournit l’oc- 
casion d’affirmer son désir de voir la glorification du travail, de la 
puissance et des intérêts matériels de l'Humanité, couronnée et en 
quelque sorte rehaussée par la récompense des vertus sociales et 
des qualités d'ordre purement moral. 

Cette période de l'Exposition de 4867 fut le point culminant de la 
carrière de M. de Chancourtois. 

Nommé Ingénieur en chef de 1°° classe le 5 janvier, Commandeur 
de la Légion d'honneur à la grande cérémonie du 4e juillet, puis, 
l’année suivante, Sous-Directeur du Service définitivement constitué 
de la Carte géologique, il semblait destiné à achever, dans des con- 
ditions exceptionnelles, une carrière aussi brillamment inaugurée. 
Il lui eut été facile de recueillir, lors de la mise à la retraite admi- 
nistrative d’Elie de Beaumont, survenue presqu'au moment de la 
constitution du service de la carte, une succession scientifique qui 
lui fut même un instant offerte et que nul, à ce moment, n'aurait pu 
lui disputer. 

Il préféra user de toute son influence pour faire conserver à son 
maître l'intégrité de sa situation scientifique et rester modestement 
au second rang. 

Et lorsque, plus tard, ce désintéressement tourna contre lui-même, 
lorsque sa fidélité à toutes les affections scientifiques et politiques 
de sa jeunesse et de son âge mûr devint un obstacle à la réalisation 
de ses aspirations en apparence les plus naturelles, les plus légi- 
times, il sût, avec une dignité suprême, reprendre un rang plus 
modeste et se remettre avec une intensité nouvelle à ses travaux 
scientifiques. 

C’est qu'il avait non seulement une grande intelligence, mais en- 
core une âme haute et noble que les déceptions de la vie pouvaient 
frapper douloureusement mais sans en altérer l’indomptable énergie. 

Il resta jusqu’au bout le travailleur infatigable, Phomme de devoir 
et de dévouement, aimant ses élaves, et donnant sans réserve son 
temps et ses forces à ceux qui, de près ou de loin, étaient placés 
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sous ses ordres ou sous sa juridiction. Il était guidé et soutenu dans 
cette voie par un sentiment religieux très élevé et il aimait à répéter 
avec M. Le Play : « Tous les efforts de l'homme vers un équilibre 
social stable sont contenus dans le Décalogue », paroles auxquelles 
il ajoutait cette pensée plus personnelle : « Toutes les aspirations de 
l’homme vers le bonheur et l’éternelle vérité sont renfermées dans le 
« Pater » et le « Credo ». 

Aussi, quand la maladie vint le frapper et lui donner un redou- 
table avertissement, ne put-elle altérer ni son courage ni sa sérénité. 
Il eut, d’ailleurs, la joie suprême d'être nommé, en 4885, un an après 
sa promotion au grade d’Inspecteur général de première classe, 
Président de la Commission dela Carte géologique détaillée et il 
rêvait de concilier les idées qui lui étaient chères avec les faits 
acquis dans ce Service, à la création duquel il avait prit une si vive 
part. La mort est venue le surprendre avant qu'il ait pu essayer de 
réaliser ce rêve ; il mourut à son poste, laissant à ses disciples et à 
ses amis l’enseignement d'un grand exemple et le modèle d’une 
vie noblement consacrée à la poursuite du vrai et du bien. 


Qu'il nous soit permis de citer en terminant, une profession de 
foi qui a servi d'introduction dédicatoire au 4°* exemplaire de la 
Vis tellurique offert au prince Napoléon et qui, demeurée inédite, 
nous a paru mériter d'être connue et publiée comme un résumé 
fidèle de ses aspirations et de ses espérances : 

« Si l’idée de l'absolu procède de notre force, toute prétention à le 
posséder est un signe éclatant de notre faiblesse, 

» L’absolu, dans le repos, c’est le neant, dans le mouvement c’est 
l'être, deux mots qui commandent ladoration du Créateur, unique 
Maitre de la Vérité. Entre ces deux termes, également insaisissables, 
de notre vie, il nous est donné de façonner des simulacres de la 
Nature, profitables ou concrets, abstraits ou amusants ; mais de 
limitation matérielle jusqu'à la formule mathématique, tout n’est 
qu'approximation, approximation grossière dans ses plus exquises 
finesses, mesquine dans ses plus vastes portées. 

« Ingénions-nous bien à construire, à étager ces petites cases où 
nous voudrions distribuer, enfermer toutes les choses de notre 
monde, dans le but, disons-nous, de les utiliser ensuite pour le bien 
public, d’après nos lois, nos règles les plus savamment élucubrées, 
mais avec le désir plus ou moins dissimulé d’en disposer à notre gré, 
à notre fantaisie, à notre bon plaisir, sans peine surtout, et, après 
ces superbes combinaisons, la moindre sensation, la moindre con- 
naissance, la moindre pensée nouvelle viendront bouleverser l'édifice 
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d’une ambition dont lactivité, soyons francs, confine à la paresse. 
L'homme le plus passionné, le plus infatué de ses œuvres, devra 
reconnaître qu’il a tracé un échiquier, inventé la marche d'un jeu 
aussi éloigné des phénomènes naturels supposés régentés, que son 
libre arbître, son pouvoir éphémère et subordonné diffère de la 
Toute-Puissance éternelle 

« Etablir à travers l’arbre de la Science des rampes ou des échelles, 
telle est la destinée de l'homme d'étude dédaigneux des gains vul- 
gaires. Être persuadé de l'infirmité de ses efforts, telle est sa condi- 
tion de sagesse, car, à quelque niveau qu'il atteigne, en s’élevant par 
la théorie ou en approfondissant la pratique, le génie même qui l'y 
aura porté lui fera percevoir au delà un plexus de branches ou de 
racines défiant l'énergie de sa persévérance, l'audace de son imagi- 
nation. Qu'il travaille néanmoins sans découragement. Par cela 
même que les ramifications sont illimitées et enchevétrées à l'infini, 
la fécondité est inépuisable. Partout des fleurs, des fruits le paieront 
de ses labeurs et, pourvu qu'il ne détruise pas sa récolte dans le fol 
espoir d’y surprendre le secret de la naissance et de la mort, chacune 
de ses explorations ne sera-t-elle pas un honneur pour lui, un 
bienfait pour l'humanité ? » 


M. Depéret présente un Mémoire, publié dans les Archives du 
muséum de Lyon, qui a pour titre: Recherches sur la succession des 
faunes de Vertébrés miocènes du bassin du Rhône, et envoie à cette 
occasion la note suivante : 


Sur les horizons mammalogiques miocénes 
du bassin du Rhône, 


par M. Depéret. 


Les horizons mammalogiques miocènes représentés dans ce grand 
bassin sont les suivants : 


4° Miockne mnrérieur. — Cette période qui, dans le bassin de la 
Saône et dans la vallée inférieure du Rhône, correspond à un régime 
de grands lacs d'eau douce, a dû être continentale dans la région 
lyonnaise, où n’existe aucune trace de dépôts tongriens ni aquila- 
niens. 

Jusqu'ici, le Miocène inférieur n’a fourni de débris de Vertébrés 
terrestres que dans les deux points suivants : 

1° Dans les lignites de Vola, près de Manosque, qui se rapportent 
au Tongrien supérieur, et où se trouvent : Anthracotherium hippoideum 
et magnum (M. Collot), un Grocodilien ind., une Émyde (Platyemys 
Lachati, Sauvage). 
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2° Dans le bassin de Marseille (1) ou bassin inférieur de l’Huveaune, 


qui comprend de haut en bas les assises suivantes : 
4. Argiles sableuses jaunâtres à Helix aff. Ramondi, et bancs de poudingue 
intercalés (Aquitanien). 
3. Argiles rouges de Saint-Henri, Lestaque, etc. (Tongrien supérieur). 
2. Calcaire lacustre à Cyrena semistriata, Nystia Duchasteli, et végétaux 
Allauch, Saint-Jean de Gargnier, etc. (Tongrien inférieur). 
1. Argiles grises avec bancs de lignites (Eocène supérieur). 


Les argiles de Saint-Henri (n° 3) contiennent une belle faune de 
Vertébrés non encore décrite, qui appartient au Tongrien supérieur, 
et dont les principales formes sont : Anthracotherium, Hyopotamus, 
Acerotherium, Rhinoceros minutus, Cainotherium commune, Amphitra- 
gulus, Hyænodon, Cynodictis, etc. 

Je pense que la faune de Marseille s’intercale, au point de vue de 
son âge, entre la faune fongrienne inférieure de Ronzon (Haute-Loire) 
et la faune aquitanienne de Saint-Gérand-le-Puy (Allier). 


2° MIOcÈNE MOYEN. — Cette période comprend deux horizons 
fauniques distincts : 

I. Étage mayencien ou langhien. Cet étage n'est représenté dans 
tout le bassin du Rhône par aucun dépôt sédimentaire régulier, et 
correspond sans doute à un régime exclusivement continental. 

C’est cependant à cet horizon que se rapporte la belle faune ter- 
restre ensevelie dans les argiles rouges à minerai de fer pisolithique, 
qui remplissent les fentes du calcaire bajocien auprès de la station 
de la Grive-Saint-Alban (Isère). 

Déjà étudiée en partie par Jourdan et par MM. Filhol et Chantre, 
la faune de la Grive-Saint-Alban comprend aujourd'hui 35 Mammi- 
fères, 7 Oiseaux, 5 Reptiles ou Batraciens ; dont la liste suit : 


Pliopithecus antiquus, Lart. race Hyenarctos hemicyon, Lart. race 


Chantrei, Dep. minor, Dep. 
Machairodus Jourdani, Filh., Erinaceus sansaniensis, Lart., 
OElurogale intermedia, Filh. Talpa telluris, Pomel. 

Lutra Lorteti, Filh., Lagomys verus, Hensel. 
Mustela Filholi, sp., Prolagus Meyeri, Tschudi., 
Mustela, sp., Lagodus Fontannesi, n. Sp; 
Plesictis mutatus, Filh,, Sciurus Spermophilinus, n. sp. 
Herpestes crassus, Filh., Myoxus niteloides, n. sp., 
Viverra leptorhynca, Filh., Cricetodon rhodanicum, n. sp. 
Viverra aff, Steinheimensis, Fraas, Cricetodon, medium, Lart., 
Dinocyon Thenardi, J ourd,, Mastodon angustidens, Cuv., 
Amphicyon major, Lart., Dinotherium levius, Jourd. 


(1) Ces renseignements complémentaires sur la Stratigraphie du bassin miocène 
de Marseille sont dus à des observations que l'auteur a pu faire depuis la publi- 
cation de son mémoire. 
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Rhinoceros brachypus, Lart., Micromeryx Flourensianus, Lart., 
Rhinoceros sansaniensis, Lavt., Hyemoschus, sp. 
Anchitherium aurelianense, CQuv. Phasianus altus, M. Edw.,? 
Sus steinheimensis, Fraas., Phasianus medius, M. Edw., 
Listriodon splendens, H. v. Mey., Palæortyx Edwarsi, 0. sp., 
Chalicotherium aff. modicum, Gaud. Picus Gaudryi, n. sp., 
Protragocerus Chantrei, nov. gen. et Rapaces, 

nov. sp., Lamellirostre. 
Dicrocerus elegans, Lart., Testudo antiqua, Bronn., 
Dremotherium eminens, H. v. Meyer. Emys, 2 Sp., Lacerta, Rana. 


Dans son ensemble, la faune de la Grive-Saint-Alban se rapproche 
beaucoup de celle de Sansan (Gers) avec laquelle elle possède en 
commun 17 espèces. Cependant on a trouvé à Sansan certains genres 
à faciès archaïque tels que Steneofiber, Cheromorus ? Cainotherium 
qui manquent dans la station de l'Isère. De plus, d'une manière 
générale, les animaux de la Grive m'ont paru représenter un degré 
d'évolution un peu plus avancé que ceux de Sansan. C’est ainsi que 
le Pliopithèque est représenté dans le bassin du Rhône par une race 
dont la derniére molaire inférieure est un peu plus semblable a 
celle des Gibbons actuels que dans la race de Sansan. M. Filhol a 
montré que la dentition du Machairodus Jourdani de la Grive comblait 
l'intervalle entre le Mach. palmidens de Sansan et le Mach. cultridens 
du Miocène supérieur. La Loutre de la Grive est plus voisine des 
Loutres vivantes que l'Aydrocyon sansaniensis. Parmi les Rongeurs, 
le Cricetodon Rhodanicum de la Grive, assez voisin du Cricet. sansa- 
niense du Gers porte un tubercule de plus à sa première molaire 
supérieure qui devient ainsi une molaire de Hamster actuel. Enfin, 
parmi les Ruminants, l’Antilopidé de la Grive pour lequel j'ai cru 
devoir créer un nouveau genre sous le nom de Protragocerus réalise, 
par ses dimensions, par le degré d’aplatissement de ses cornes, et 
par la forme de ses molaires, un stade intermédiaire entre les petites 
Antilopes de Sansan (Antilope clavata et martiniana) et le Tragocère 
du Miocène supérieur. 

La conclusion qui résulte de ces différents faits, est que les ani- 
maux de la Grive, tout en appartenant au-méme étage géologique 
que ceux de Sansan, représentent un horizon quelque peu plus 
jeune de cet étage : tel est par exemple l'horizon de Simorre (Gers), 
dont la faune est malheureusement trop pauvre en espèces pour 
montrer clairement ce synchronisme. La belle faune de Steinheim 
(Wurtemberg), décrite par M. Fraas, m'a paru aussi tout à fait con- 
temporaine de celle de la Grive-Saint-Alban. 

Il. Étage helvétien. Cet étage correspond, dans l'Europe occiden- 
tale, à un affaissement du sol qui a permis à Ja mer helvélienne 
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d’envahir la vallée du Rhône et de communiquer avec la mer de 
la Mollasse suisse et allemande. 

Les animaux terrestres sont naturellement rares dans ces sédi- 
ments d’origine marine, et sont remplacés, en revanche, par des 
Vertébrés marins. Les quelques rares débris de Vertébrés terrestres 
trouvés non loin des rivages de la mer mollassique ou dans les 
dépôts d’estuaires (Oussiat, Lyon, Saint-Fons, Vienne, Bren, Ro- 
mans, etc.) indiquent une faune de passage entre le Miocéne moyen 
et le Miocéne supérieur. La liste de ces espéces est la suivante : 


Dinotherium giganteum, Kaup., Sus paleocherus, Kaup., 

Dinotherium levius, Jourd. ? Dicrocerus elegans, Lart., race dicra- 
Dinotherium Cuvieri, Kaup., nocerus, Kaup., 

Hipparion gracile, Kaup., Testudo antiqua, Bronn., 

Rhinoceros, sp., Crocodilien, 


Listriodon splendens, H. y. Meyer., 


Le fait le plus intéressant à faire ressortir est l'apparition de i’Hip- 
parion gracile dans le bassin du Rhône vers le milieu de l'étage helvé- 
tien ; cette forme animale deviendra plus abondante encore dans le 
Miocène supérieur. Mais l’arrivée brusque et du premier coup assez 
abondante de ce genre ne permet guère de le considérer comme un 
descendant direct de l'Anchithærium de la Grive, mais semble s’expli- 
quer plutôt par un phénomène d'immigration lointaine, venue sans 
doute de l'Orient. 

3° MiocENE SUPÉRIEUR. — A ce grand étage se rapportent dans le 
bassin du Rhône des couches d’eau douce et continentales qui té- 
moignent d’un exhaussement du sol, auquel a été da la retraite de la 
mer helvétienne. 

On doit subdiviser cette période au point de yue de ses faunes 
terrestres, en deux horizons mammalogiques distincts qui répondent, 
le plus ancien al’horizon d'Eppelsheim, le plus jeune à l'horizon de 
Pikermi. 

I. Ltage Tortonien (horizon d’Eppelsheim), Des sables d’eau douce 
avec couches d'argile lignitifère intercalées vers la base, qui repré- 
sentent cet étage ont fourni des débris d'animaux terrestres, princi- 
palement dans les localités suivantes ; 

A la Tour-du-Pin (Isère), je ne puis citer d’une manière certaine 
que quelques molaires d’un Sus qui m’a paru identique au Sus 
palæochærus, Kaup. 

A Saint-Jean-de-Bournay (Isère), se trouve, vers la base du Mio- 


cène supérieur, dans une couche de mollasse grossière à Zekx del- 
phinensis, la petite faune suivante : 


v 
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Mastodon aff longirostris, Kaup. Machairodus Jourdani, Filh. 
Dinotherum giganteum. Kaup Castor Jegeri, Kaup. 
Hipparion gracile, Kaup Protagocerus Chantnei, n. sp. 
Rhinoceros simorrensis, Lart. Dicrocerus elegans, Lart. 


Sus major, Gerv. 

A Saint-Martin-du-Mont, prés Soblay (Ain), des couches de lignite, 
déposées dans un petit bassin lacustre isolé au milieu des calcaires 
jurassiques du Revermont, ont fourni: 


Mastodon Turicensis, Schinz. Rhinoceros aff Schleiermacheri, Kau p 
Castor Jegeri, Kaup. Protragocerus Chantrei, race major, 
Sus major, Gervs. Dep. 

Hipparion gracile, Kaup. Trionyx, sp. 


Il convient de citer ensuite des molaires de Dinotherium gigantem 
recueillies à Saint-Jean-le-Vieux (Ain), à Montmirail (Drôme), à 
Montrigaud (ossements du géant Teutobochus; des dents d’Hipparion 
gracile à Tersanne (Drôme) et autres localités; des molaires de 
Mastodon turicensis dans les lignites de Pommiers, près Voreppe 
(Isère). 

L'ensemble de cette faune des sables d’eau douce du Dauphiné 
et en particulier les petites faunules de Soblay et de Saint-Jean-de- 
Bournay permettent de rapprocher les animaux terrestres de ce 
niveau de ceux d’Eppelsheim (Hesse-Darmstadt), des lignites d’Ori- 
gnac et de la Cerdagne (Pyrénées). 

Quelque types de la Grive-Saint-Alban periistent encore dans les 
genres Machairodus, Dicrocerus, Protragocerus; ce dernier évolue 
déjà vers le type Tragocére. Mais on ne constate pas encore l’appa- 
rition de ces types variés de Ruminants (Palæoryx, Palæoreas, Gazella, 
Tragocerus, ete.) qui caractérisent l'horizon de Pikermi. 

IL. £'tage du Mont-Luberon (horizon de Pikermi). Les animaux ter- 
restres de cet horizon ont déjà été étudiés dans le bassin du Rhône 
au Mont-Luberon (Vaucluse) par M. le professeur Gaudry, et dans les 
alluvions sous-basaltiques d’Aubignas (Ardèche) par MM. Gaudry et 
Torcapel. 

Je n’aurai à ajouter à ces travaux que l'indication d’une nouvelle 
station fossilifère de cet âge dans l’intérieur même de la ville de 
Lyon, sur le plateau de la Croix-Rousse. Dès l’année 4862, grâce à 
la constructien du chemin de fer de la Croix-Rousse, le professeur 
Jourdan avait recueilli dans les marnes blanchâtres et dans les 
sables à grumeaux calcaires, d’origine fluvio-lacustre, qui couron- 
nent le Miocène supérieur du plateau de la Croix-Rousse, d'assez 
nombreux débris d'animaux terrestres. 

L'étude de cette faune m’a permis d'y reconnaître les ‘espèces 
suivantes : 
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Mastodon aff. longirostris, Kaup. Hipparion gracile, Kaup, 
Dinotherium Cuvieri, Kaup. Tragocerus amaltheus, Gaudry. 
Rhinoceros Schleiermacheri, Kaup. Tragocerus Valenciennesi, Gaud. 
Gazella deperdita, Gerv: Metarctos? diaphorus, Kaup. 
Hyemoschus Jourdani, n. sp. Chalicomys (d’aprés Jourdan), radius 
Dremotherium, sp. d’Echassier. 


Le rapprochement de cette faune avec celles des gisements Clas- 
siques de la Grèce et du Vaucluse est indiscutable : sur un total de 
12 espèces de vertébrés, la moitié sont communes avec l'Afrique 
et plusieurs autres, telles que la Gazelle et le Dremotherium, sont 
représentés par des formes bien voisines. En ajoutant a la faune de 
la Croix-Rousse les animaux du Luberon et d’Aubignas, on obtient un 
ensemble faunique tout à fait comparable à celui de Pikermi. Les 
rapports de la faune de la Croix-Rousse avec les animaux des cou- 
ches à Congéries et du Belvédère en Autriche, avec ceux de Baltavar 
en Hongrie, avec ceux de Concud en Espagne, sont également des 
plus évidents. F 

Parmi les faits intéressants que révèle l'étude de cette petite faune, 
il convient de faire ressortir l’existence, dans ce niveau miocène tout 
à fait supérieur, d’un Hyemoschus qui, par son niveau stratigra- 
phique, aussi bien que par certains caractères de sa dentition de 
lait, et par ses formes gréles, comble la lacune qui séparait jusqu’à 
présent l’Æyæmoschus crassus du Miocéne moyen de l'/yæmoschus 
aquaticus, vivant dans l'Afrique occidentale. 


Après la communication de M. Depéret, M. Albert Gaudry 
s'exprime ainsi: 

La France est, de l’avis de tous les géologues, le pays de l’Europe 
qui renferme les Mammifères fossiles les plus nombreux et les plus 
variés. Chacun de nous doit être heureux de constater combien d’im- 
portants travaux ont été publiés depuis quelques années sur ces 
anciens habitants de notre pays. Après les ouvrages de Paul Gervais, 
nous avons vu paraître successivement les monographies de M. Filhol 
sur Jes Vertébrés des Phosphorites du Quercy, de Saint-Gérand-le- 
Puy, de Ronzon, et actuellement ce savant paléontologiste prépare 
un travail sur les Mammifères miocènes de Sansan. A Reims, le 
D' Lemoine, par ses recherches ingénieuses et patientes, a fait con- 
naître les plus anciens Mammifères éocènes. M. Philippe Thomas 
nous à donné un mémoire qui renferme de précieux renseignements 
sur les Mammifères fossiles de l'Algérie. M. Depéret a publié des 
études sur les Ruminants tertiaires de l'Auvergne, sur les Vertébrés 
pliocènes de Perpignan et miocènes de la Cerdagne; il nous pré- 
sente aujourd'hui un ouvrage où, mettant à profit les travaux de 
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Jourdan, de M. Chantre et y ajoutant beaucoup de découvertes per- 
sonnelles, il jelte une vive lumière sur les Vertébrés miocènes de 
la vallée du Rhône. Tous ces habiles travailleurs commencent à 
nous apprendre l’intéressante histoire des développements successifs 
de nos Mammifères tertiaires. 


Séance du 18 Avril 1887. 
PRÉSIDENCE DE M. ALBERT GAUDRY 


M. Me Hovelacque, secrétaire, donne lecture du procès verbal de la 
dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 

Le Président attire l'attention de la Société sur une nouvelle publi- 
cation, le Naturaliste, publication périodique renfermant plusieurs 
articles intéressant la géologie. 


M. Douvillé présente au nom de M. de Grossouvre la note sui- 
vante : 


Sur le Système oolithique inférieur dans la partie occiden- 
tale du bassin de Paris, 


par M. A. de Grossouvre. 


Nous avons étudié dans une note précédente le Système oolithi- 
que inférieur, sur la bordure méridionale du bassin de Paris : nous 
nous proposons aujourd'hui de l’étudier sur sa bordure occidentale, 
de manière à nous raccorder avec les couches classiques de la Nor- 
mandie. 

Entre le Morvan et le détroit qui sépare le bassin de Paris de ce- 
_ Jui de la Gironde, les affleurements des couches se dirigent à peu 
près de l'Est à l'Ouest, en inclinant un peu vers le Sud : arrivés au 
voisinage du massif Vendéen, ils éprouvent une brusque déviation 
vers le Nord et se continuent jusqu’au littoral de la Manche, suivant 
une ligne presque rectiligne et sensiblement orientée Nord-Sud. 

Dans le Poitou, et notamment aux environs immédiats de Poitiers, 
les couches en question, déposées sur le versant oriental du massil 
Vendéen, ont une puissance assez considérable, mais elles sont en 
général peu fossilifères, et la distinction des divers niveaux ne peut 
s’y faire aussi aisément que dans la région de Niort et de Saint- 
Maixent. 

Le Bajocien est toujours limité nettement à sa base par l’assise su- 
périeure de l'étage toarcien, si bien caractérisée par l'Ostrea Beau- 
monti, la Rh. cynocephala et quelques autres Brachiopodes : 7er. 
infra-oolithica, Ter. Lycetti. Il est constitué inférieurement par des 
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calcaires à silex, et en haut par un massif assez puissant de calcaire 
dolomitique. 

Le Bathonien est représenté par des caleaires grossiers à silex et 
recouvert par le Callovien, réduit à la zone à Am. anceps, Am. coro- 
natus, etc: celle-ci, très développée, est formée par des calcaires 
blancs, en bancs épais, exploités dans les belles carrières de Migné. 
Toutefois la présence de l’Am. Orion, qui a été signalée par M. Rol- 
land, permet d'admettre que la base de la zone à Am. athleta existe 
aussi dans cette région, mais en tout cas les couches supérieures de 
l'étage callovien et celles de l’étage oxfordien (Divésien ou Villersien) 
sont masquées par les affleurements des marnes à spongiaires de la 
zone à Am. canaliculatus qui viennent les recouvrir trangressive- 
ment. 

Nous observons ainsi deux discordances bien nettes : l’une, que 
nous avons signalée précédemment aux environs de Saint-Maixent 
et Niort, entre le Bathonien et le Callovien, l’autre entre le Callo- 
vien et l’Oxfordien. : 

Nous retrouverons ces mêmes discordances à la Grimaudière, près 
Moncontour, où l’on voit les calcaires à silex bathoniens, recou- 
verts par une épaisseur de 3 mètres de calcaires marneux à texture 
grèseuse, avec Am. coronatus, Am. anceps etc, surmontés de quel- 
ques bancs de calcaires jaunâtres, pétris d’oolithes ferrugineuses 
avec Am. uthleta. ete., et recouverts par les marnes à spongiaires 
avec Am. canaliculatus, ete. 

Le Callovien à Am. coronatus a donc subi déja une transformation 
considérable et est bien différent de celui des environs de Poitiers. 


L’oolithe ferrugineuse à Am. athleta eontient une faune très 
riche. 


Ammonites athleta, Phillips. Ammonites diverses du groupe hee- 
—_ Duneani, Sow. ticus, lunula, et punctatus. 
> anceps, et nombreuses Ammonites bicostatus, Stahl. 

variétés, — oculatus, Phill. 
— Fraasi, Opp. Terebratula dorsoplicata, Desl, 
oes coronatus, Brug. — pala, Buch, 

Ammonites diverses du groupe sub- _ Trigéri, Desl. 

backeriæ, et aurigerus, Rhynchonella Orbignyi, Opp. 

Ammonites Orion, Opp. — acutiloba, Des]. 
— Chauvinianus, d'Orb. 


Les marnes à Spongiaires sont également très fossilifères : leur 
faune est d'ailleurs la même que dans le département des Deux- 
Sèvres, et à la liste que nous avons déjà donnée (1) il sufira d'ajouter 
les espèces suivantes que nous avons recueillies récemment. 


(1) Bull. soc. Géol, 8° série, XIII, p. 406. 
4 
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Ammonites Anar, Opp. Ter. nucleata, Buch. 
— Gollinii, Opp. Rhynchoteuthis. 
= cf. Hiemeri, Opp. Aptychus. 


Les couches à Spongiaires se poursuivent vers le Nord jusque un 
peu au delà de Loudun où elles disparaissent sous les assises céno- 
maniennes. 

Ces dernières s’avancent transgressivement vers l'Ouest en mas- 
quant les dépôts infra-crétacés, et en faisant disparaître la plus 
grande partie de la formation jurassique : on les voit même reposer 
sur les couches paléozoïques. 
. Un peu au Nord de la Grimaudière, l'étage Callovien se complète 

par quelques nouvelles couches : on peut les observer à Oiron où 
l'on voit l’oolithe ferrugineuse à Am. athleta recouverte par plusieurs 
mètres de calcaires jaunâtres renfermant surtout des Ammonites de 
grande taille : la faune est à peu près la même que celle du banc à 
Am. athleta , ayec quelques modifications cependant : l’Am. anceps y 
devient rare, ainsi que les Ammonites du groupe du subhackeriæ : 
elles sont remplacées par des formes qui se rattachent plutôt au 
groupe de l’Orion. On y voit en même temps apparaître l’'Am. Lam- 
berti, et quelques autres ammonites du genre Cardioceras. 

Vers la limite des départements des Deux-Sèvres, de la Vienne et 
de Maine-et-Loire, nous pouvons releyer une coupe complète des as- 
sises jurassiques entre Verines et Pas-de-Jeu, de la vallée du Thouet 
à celle de la Dive. 

C’est à Verines que sont ouvertes dans Je Lias supérieur les car- 
rières dont la coupe a servi à d'Orbigny de type pour l'étage toar- 
cien. La composition de cet étage y diffère d’ailleurs très peu de celle 
des environs de Saint-Maixent. 

A la base on voit trois bancs d’une épaisseur totale de 4760 de 
calcaire gréseux, plus ou moins chargé de sable grossier quartzeux : 
c'est le grison ou brasier des ouvriers. A la partie supérieure il ren- 
ferme quelques fossiles appartenant à la faune du Lias moyen : 
Pecten equivalvis, Ter. punctata, etc ; cet ensemble représente donc au 
moins le Lias moyen et, peut-être en même temps, le Lias inférieur 
et l’Infralias. 

Au-dessus, sur 0790, des bancs de calcaire ocreux plus ou moins 
dur, pétri d’oolithes ferrugineuses el renfermant un très grand nom- 
bre de fossiles : Am. communis, Am. bifrons, Am. serpentinus. 

Ces bancs ferrugineux sont recouverts par 1*50 d'argile bleues al- 
ternant avec de petits bancs de calcaires marneux de même couleur : 
cestle niveau de la Lima toarcensis, que l’on rencontre en exem- 
plaires énormes, et des Am. toarcensis, radians, insignis, jurensis, etc. 
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Le sommet de la carrière est formé par de petits bancs de calcaires 
jaunâtres dont la partie supérieure est exploitée comme pierre à 
chaux, dans des carrières situées à la sortie du village de Verines, 
sur la route de Thouars. On y recueille l’Am. opalinus toujours assez 
rare, l’Ostrea Beaumonti, la Rh. cynocephala, la Ter. infra-oolithica, 
avec quelques autres formes voisines mais plus renflées, et la Zer. 
Lycetti. 

Le fossile le plus abondant de ce niveau est l’Ostrea Beaumont, ici 
de petite taille, et souvent désigné dans les listes de fossiles sous le 
nom d’Ostrea Knorri : cette petite huitre présente en effet une grande 
analogie avec celles que l’on retrouve dans le Fullers-earth, puis 
plus haut dans le Bathonien supérieur, et méme dans le Callovien et 
que l’on désigne sous le nom d’Ost. gibriaca et aussi Ost. Knorri, 
quoique ce dernier nom doive être rejeté, parce qu'il a été employé 
antérieurement par Defrance, pour une grande huître de la Mollasse. 
Il conviendra done de donner à l’huître du Fullers-earth le nom 
d'Osr. GiBr1ACA, Martin, et nous proposons pour celle du Bathonien 
le nom d’OSTREA LOTHARINGICA, en raison de son abondance dans 
Est de la France. 

Nous avons ainsi la série suivante de formes très voisines : 

1° Ostrea Beaumonti, Rivière = 0. Knorri, Voltz in d’Orb. (Prod. 
1, page 257) non O. Knorri, Voltzin Zieten ; — 0. pictaviensis, Hébert, 
1859. (Bul. Soc. Géol. de France, 2° série, XIII, p. 216). — Gisement: 
Lias supérieur. 

2° Ostrea gibriaca, Martin. — Gisement : Bajocien supérieur et 
Fullers-earth. 

3 Ostrea lotharingica, n. sp. = O. Knorri, Voltz in Zieten, 
1832, p. 66, pl. 45, fig. 2. Gisement : Bathonien supérieur et Callo- 
vien. 

Le fossile le plus abondant après l'O. Beaumont, et la Rh. cyno- 
cephala, est la Ter. infra-oolithica, Desl., dont le type provient pré- 
cisément de Thouars et de Saint Maixent. 

Dumortier (Etudes paléontologiques sur les dépôts jurassiques du 
bassin du Rhône) dit avoir recueilli en abondance dans les carrières 
de Thouars la Zer. Jauberti; mais il a probablement fait confusion 
entre cette espèce et la Ter. infra-oolithica qui présente, à la vérité, 
quelques analogies avec elle, mais qui néanmoins peut s’en distin- 
guer assez facilement, surtout par la forme de son crochet. 

Les bancs de calcaire jaune des carrières de Verines se pour- 
suivent vers l'Est jusqu’au delà de Thouars. 

Au-dessus du niveau fossilifère à Ter. infra-oolithica, on en trouve 
un second formé par un banc rempli d’une térébratule que 


St 
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M. Deslongchamps considère comme une forme intermédiaire entre 
la Ter. Wrighti, Day. et la Ter. Eudesi, Opp. 

Les calcaires jaunâtres se chargent de rognons de silex dans leur 
partie supérieure, et sont exploités dans une carrière, un peu après 
la sortie de Thouars, sur le bord de la route de Pas-de-Jeu : ils 
renferment encore Ah. cynocephala et quelques Ammonites adultes 
de la tribu des Harpoceratinés, probablement Am. Murchisonæ. 

On rencontre alors un puissant massif de calcaires, dans lequel il 
nous a été impossible de reconnaître des subdivisions paléontolo- 
giques : nous avons seulement recueilli Am. Blagdeni, vers la base, 
dans une carrière près de Missé; de cette même localité nous possé- 

dons Rh. quadriplicata (type de Zieten, non Desl.), espèce bien 
caractéristique du Bajocien inférieur, qui existe dans la Malière de 
Normandie et que nous avons recueillie dans les couches à Am, 
Sauzei de la Nièvre. 

On a cité des environs de Thouars, de la localité de Fortavault, la 
faune du Fullers-earth de Sainte-Pezenne, près Niort, mais nous 
n’avons pu arriver à la retrouver. 

En arrivant à Pas-de-Jeu, on voit affleurer ‘des calcaires à silex, 
immédiatement recouverts par l’oolithe ferrugineuse callovienne. 
Nous y avons recueilli une Ammonite du groupe de l'Am. Humphriesi 
qu’il nous paraît bien difficile de distinguer des formes bajociennes, 
la térébratule figurée par M. Deslongchamps sous le nom de Zer. 
Etheridgi, Dav. et, en assez grande abondance, des moules de Lamel- 
libranches et de bivalves. 

L'oolithe ferrugineuse callovienne, caractérisée par les Am. 
anceps, Am. coronatus... repose directement sur ces calcaires à silex, 
sans interposition des couches calloviennes inférieures, caractérisées 
par les Am. macrocephalus, Am. modiolaris. Am. Goweri, Am. Kænighi, 
etc : nous retrouvons donc la discordance précédemment signalée. 

L’oolithe ferrugineuse à Am. anceps très réduite et formée par un 
calcaire jaunâtre, pétri d’oolithes ferrugineuses, d’une épaisseur de 
0™50 environ, est excessivement fossilifère : 


Ammonites anceps, Rein., punctatus, et lunula. 
— coronatus, Brug., Ammonites pustulatus, Rein. 
— Jason et variétés, Terebratula dorsoplicata, Desl. 
Ammonites diverses des groupes swb- — excavata, Desl. 
backeriæ, aurigerus et cur- — pala, Buch. 
vicosta, Rhynchonella Orbignyt, Opp: 


Ammonites des groupes hecticus, 


Ce banc de calcaire jaunâtre est recouvert par un banc de calcaire 
blanchâtre, également chargé d’oolithes ferrugineuses et renfermant 
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une faune assez riche, mals tin peu différente de celle du banc infé- 
rieur. Avec l’Am. anceps qui persiste à ce niveau on trouve : 


Ammonites athleta, Phill., Am. chauvinianus, d'Orb., 
_ oculatus, Phill., — bicostatus, Stahl, 


et diverses Ammonites des groupes hecticus punctatus, etc. et des 
groupes subbackeriæ, aurigerus, etc., dont quelques unes très voisines, 
sinon identiques à celles de la couche précédente, et d’autres diffé- 
rentes (Am. Orion, etc.) 

Au Nord de Thouars, les affleurements des couches jurassiques 
disparaissent sur un assez long parcours, masquées par les dépôts 
cénomaniens qui de ce côté débordent de plus en plus vers l'Ouest. 
Cependant, avant d'atteindre la vallée de la Loire, nous rencontrons 
encore un dernier lambeau jurassique : c’est celui des environs de 
Montreuil-Bellay, localité classique et depuis longtemps célèbre par 
sa belle faune de Gastropodes calloviens. 

Ce lambeau occupe l'extrémité Sud-Est du département de Maine- 
et-Loire : il s'étend sur la rive gauche du Thouet, entre Montreuil- 
Bellay et Doué où il disparaît recouvert par les faluns; entre le 
Thouet ct la Dive, il forme la plaine calcaire désigné sous le nom de 
Champagne. 

Les assises supérieures du Lias supérieur affleurent seules dans 
celte région aux environs de Doué (carrières de Fierbois, Baugé, les 
Verchers) : elles sont formées par un calcaire jaunâtre, à rognons de 
silex, renfermant seulement quelques rares Ah. cynocephala et en 
abondance une térébratule que M. Deslongchamps a rapporté à la 
Ter, Wrighti, Dav : il regarde les échantillons de cette région comme 
constituant une forme de passage entre cette espèce et la 7er. Æudesi 
(Pal. Fr:, Brach. Jur. Pl. 60, fig. 7, 8.) 

Au dessus se trouvent des calcaires avec gros blocs de silex fossi- 
lifères : Ostrea subcrenata, d'Orb., oursins, Z'erebratula perovalis etc., 
recouverts par des calcaires grumeleux bruns contenant seulement 
quelques Lamellibranches : cet ensemble nous paraît constituer le 
Bajocien inférieur. 

Le Bajocien supérieur est représenté par une épaisseur assez con- 
sidérable de calcaires blanchâtres, en gros bancs, avec quelques 
rognons de silex, exploités dans les carrières des Garennes, près 
Vauldenay, sur uns hauteur de 18 À 99 mètres : ils m'ont paru peu 
fossilifères, j'y ai seulement recueilli Am. neuffensis et une très grosse 


Rhynchonelle, voisine de la Rh. bajociana. M. Millet cite aussi de ces . 


assises Ah, plicatella (4) en échantillons de grande taille, 


(1) Millet : Paléontologie dé Maine et Loire, Angers, 1854, 
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Je n’ai observé le Bathonien inférieur que dans la tranchée du 
chemin de fer, près de la gare de Montreuil (1) il renferme Am. 
fuscus, Am. polymorphus, Am, pseudo-anceps, etc. Au-dessus viennent 
quelques bancs avec pholadomies, puis sur 2 métres des calcaires 
jaunatres, grenus, avec silex branchus. Ils sont très fossiliféres et 
renferment de nombreux Céphalopodes, Brachiopodes, Gastropodes 
et Lamellibranches, ces derniers d’ordinaire privés de test. 


Ammonites Humphriesi, Sow. Terebratula coarctata, Park. 

— procerus, Seeb. (ou ar- — Ranvilliana, Desl. 
bustigerus, d'Orb.) = bradfordiensis, Dav. 

— aurigerus, Opps Rhynchonella lotharingica, Haas. 

— aspidoïdes, Opp. Eligmus polytypus, Desl. 

— subdiscus, @ Orb. Isocardia minima, Sow. 

— serrigerus, Waagen. Trigonia, Sp. 

— discus, Sow. non d'Orb. Natica, sp. 

oo bullatus, d'Orb. Acteonina, Sp: 


— microstoma, d'Orb. 
Ammonites, sp. nov. (plusieurs.) 
Terebratula Etheridgi,(Dav. in. Desl.) 


Collyrites analis, Agas, 
Montlivaltia, sp. 


Cet ensemble de fossiles correspond bien nettement au Bathonien 
supérieur et renferme une faune identique, a quelques espéces prés, 
à celle des environs de Niort et de la Nièvre : c’est donc un nouveau 
point où nous retrouvons cet étage caractérisé par une faune de 
Céphalopodes, circonstance relativement rare dans le bassin de 
Paris. 

Nous ferons remarquer que la Ter. Etheridgi figurée par M. Des- 
longchamps (Pal. Fr. Brach. Jur. pl. 66, fig. 97 et 98,) comme prove- 
nant de la carrière du Chalet, a été attribuée par lui a l'Oolithe infé- 
rieure (2); or, si l’on observe que l’exploitation a seulement entamé 
sur 480 les assises inférieures à l'étage callovien, il en résulte que 
le Bathonien supérieur a été seul atteint : l'attribution des échantil- 

ons de la carrière du Chalet à l’espèce de Dadvison, qui est du Bajo- 
cien, nous paraît donc plus que douteuse. 

Il existe en effet entre les deux formes des différences assez nota- 
bles et assez constantes pour qu’il semble utile de distinguer la téré- 
bratule de Montreuil-Bellay qui appartient à un niveau bien supérieur 
à celui de l'espèce anglaise. 

Nos échantillons sont conformes aux figures de M. Deslongchamps 
(Pl. 66, fig 7 et 8): ils se distinguent de Ter. Etheridgi par leur forme 
qui est beaucoup plus étalée et plus arrondie dans son ensemble, par 


(1) Devaux. Note sur la tranchée ouverte en 1834 sur la ligne de Montreuil- 
Bellay à Angers, près la gare.(Bul. de là soc’ d’études scientifiques d'Angers, 1884.) 
(2) Par Oolithe inférieure, M. Deslonchamps entend l'étage bajocien. 


520 DE GROSSOUVRE. —OOLITHE INFÉRIEURE DU BASSIN DE PARIS. 48 avril 


un crochet beaucoup plus massif et percé d’un foramen plus gros. 
La plus grande largeur de la Ter. Etheridgi se trouve au voisinage de 
la région cardinale, celle de la térébratule de Montreuil est au con- 
traire un peu au-dessous du milieu de la coquille : la térébratule 
anglaise est aussi rétrécie et pincée, dans la région frontale, sur une 
plus grande longueur. 

Nous proposons donc de donner le nom de 7er. montreuillensis à 
l'espèce bathonienne (syn : 7er. Etheridgi, Des]. 1873. P].66. fig. Tet 8 
non Jer, Etheridgi, Dav.) 

Quant à la Rhynchonella lotharingica, assez abondante à Montreuil- 
Bellay, c’est l'espèce que nous avons indiquée du même niveau, à 
Saint-Maxient, sous le nom de RA. cf. Theodori. C’est sous ce nom 
également qu’elle a été portée et figurée par M. Deslongchamps dans 
dans son catalogue des Brachiopodes de Montreuil-Bellay (Caen, 1856). 
En Lorraine où M. Haas a pris le type desa Rh. lotharingica, elle avait 
été citée précédemment par Terquem et Jourdry (Monographie de 
l'étage bathonien, 1869) sous le nom de Rh. Theodori. Enfin tout 
récemment M. Douvillé nous a fait connaitre son existence en Abys- 
sinie où elle a été recueillie par un de nos confréres, M. Aubry. 

L'examen de la liste des fossiles qui précède suggére quelques 
observations, notamment en ce qui concerne la présence de l’Am. 
Humphriesi, espèce que l’on considère généralement comme caracté- 
ristique du Bajocien. Or, à Montreuil-Bellay elle est le céphalopodele 
plus abondant du Bathonien supérieur, et il ne nous a pas paru pos- 
sible de la distinguer spécifiquement des échantillons bajociens. 
Nous avions indiqué précédemment (Bull. Soc. géol. 3° série, XIII, 
p. 363) l'existence de formes analogues dans le Bathonien supérieur 
de la Nièvre, mais nous n’y avions rencontré que des échantillons de 
petite taille, tandis que Am. Humphriesi de Montreuil atteint la dimen- 
sion moyenne des exemplaires de Bayeux. Nous avons recueilli plus 
récemment dans la Nièvre des Ammonites très voisines de l’Am. 
linguiferus. Dans le Portugal, c'est Aun niveau plus élevé encore que 
nous trouvons des formes de ce même groupe : notre confrère 
M. Choffat y a signalé dans le Callovien inférieur du cap Mondego 
une Ammonite, qu’il rapproche de l’Am. Deslongchampsi, associée aux 
Am. macrocephalus, anceps, etc. 

Ainsi, voilà une série de formes, sinon spéfiquement identiques, en 
tout cas extrêmement voisines, à tel point que leur distinction est 
difficile, qui vont du Bajocien au Callovien : certains fossiles peu- 
vent donc avoir une aire d’extension verticale bien supérieure à 
celle qu’on leur attribue généralement, et que, par conséquent, la 
détermination de l’âge d’une couche par un seul fossile ou un trop 
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petit nombre, ne présente aucun degré de certitude, si elle ne s’ap- 
puie en même temps sur des observations stratigraphiques suffisantes. 

Une autre conclusion, non moins importante, à tirer de cette 
observation, c’est qu’un fossile ne caractérise pas un niveau déter- 
miné par le maximum de son développement : L’Am. Humphriesi est 
abondant dans le Bathonien supérieur de Montreuil, ilest rare dans 
celui de la Nièvre, et il n’a pas été signalé à ce niveau, à notre con- 
naissance du moins, dans d’autres localités du bassin de Paris. 

On voit ainsi que l'abondance d’une espèce dans une station 
donnée, ne dépend pas seulement de l’âge du dépôt dans lequel elle 
se trouve, mais de l’ensemble des conditions d'habitat. 

Le Bathonien supérieur peut s’étudier sur un grand nombre de 
points, autour de Montreuil-Bellay : sur la route de Saumur, sur 
la rive droite de Thouet, dans les tranchées du chemin de fer d’An- 
gers, etc. 

Sur les calcaires à silex bathoniens repose, par une surface cor- 
rodée, un banc de calcaire gris jaunatre pétri d’oolithes ferrugineuses 
et rempli de fossiles. 

Il a une épaisseur d’environ 0." 75 : c'est à sa base que se trou- 
vent en abondance ces petits Gastropodes, d’une si belle conserva- 
tion, décrits par M. Hébert : avec eux se rencontrent des Ammo- 
nites de très petite taille, mais tous ces fossiles ne peuvent se 
recueillir que sur les rares points où la couche a été désagrégée 
par les influences atmosphériques et cette circonstance se présentait 
précisément dans la carrière du Chalet près Montreuil-Bellay : la 
partie supérieure de cette oolithe ferrugineuse contient des Ammo- 
_nites de plus grande taille, environ 0™ 08 à 0" 10 de diamètre, et des 
Brachiopodes. La faune en est très riche et les Brachiopodes ont été 
décrits par M. Deslongchamps dans son mémoire sur les Brachiopodes 
du Kelloway-rock (Caen, 1859). 


Ammonites macrocephalus, Schloth. Terebratula cf. antiplecta, Buch. 


— anceps, Rein. — Trigeri Desl. 
— coronatus, Burg. a hypocirta, Desl 
— Bombur, Opp. — pala, Buch 
Ammonites diverses du groupe sub- — biappendiculata, Desl. 
backeriæ, curvicosta, etc. _ subrugata, Desl. 
Ammonites diverses du groupe hec- Rhynchonella acutiloba, Desl. 
ticus, punctatus, etc. _ funiculata, Des]. 
Ammonites pustulatus, Rein. oa triplicosa, Qu. 
— Jason, Rein. — voultensis, Opp. (trigona, 
— refractus, Rein. — Desl.) 
Terebratula longiplicata, Desl. — Ferryi, Desl. 
— dorsoplicata, Desl. — minuta, Buviquier. 


— exæcavata, Desl. = Orbignyi, Opp. 
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Au-dessus de ce calcaire, vient un banc de calcaire blanchâtre qui 
contraste avec le précédent par sa couleur claire, quoique pétri 
comme lui d'oolithes ferrugineuses, Il est également fossilifère et 
renferme un certain nombre de fossiles de la liste précédente, 
notamment Am. anceps, des Ammonites du groupe des subbackeriæ 
et curvicosta, et du groupe hecticus avec les espèces spéciales sui- 
vantes : 

Ammonites athleta, Phill. Ammonites chauvinianus, d'Orb. 


= Duncani, Sow. _ oculatus, Phill. 
— bicostatus, Stahl, 


Ce calcaire à oolithes ferrugineuses est recouvert par une alter- 
nance de calcaires jaunes brunâtres durs, à taches ocreuses, et de 
marnes de même couleur. Vers la base se trouve un banc de cal- 
caire blanc assez pur, très dur, susceptible d’être poli et de servir 
comme marbre : c’est ce banc qui avait été l’objet de l’exploitation 
de la carrière du Chalet. ; 

Dans les bancs marneux se trouvent assez abondamment de grosses 
Bel. hastatus. Ces calcaires renfermant des ammonites de grande 
taille; la faune est assez voisine de celle du banc d’oolithe ferrugi- 
neuse à Am. athleta, mais elle ne contient plus guère d'espèces de 
la couche à Am. anceps: l'Am. athleta y est encore le fossile le plus 
abondant, avec quelques ammonites du groupe de l'Orion; à ce 
niveau commencent à apparaitre ou du moins se trouvent assez 
abondamment Am. Lamberti et Am. Sutherlandiæ : on voit donc la 
fauné se modifier peu à peu, À mesure que l’on s'élève, par l’appa- 
rition de nouvelles espèces. 

A ces calcaires sont superposées dés marnes argileuses grisâtres 
renfermant une faune assez abondante de petites ammonites à l'état 
de phosphate de chaux. 


Ammonites Duncani; Sow. Ammonites Lamberti, Sow. 
_ du groupe hecticus, ~ Bäckeriæ, Sow. 
_ bicostatus, Stahl. 


Une ammonite du groupe des flexuose et diverses ammonites de 
la famille des planulati, bien distinctes de celles du groupe du subba- 
cheriæ, et qui commencent déjà à se rapprocher des formes de 
l'Oxfordien désignées sous les noms d’Am. plicatilis, biplex, etc., c'est- 
à-dire des vrais Perisphinctes. 

La faune de ces marnes à fossiles phosphatés se rapproche de celle 
des marnes à fossiles pyriteux. (Marnes à Am. Renggeri) de l'Est de 
la France, et il est probable même qu’elle doit être tout à fait sem- 
blable à celle qui existe À la base de celles-ci, car la difficulté de 
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recueillir séparément les fossiles situés à diverses haüteurs fait que 
nous connaissons seulement la faune de l’ensemble : cependant on 
peut admettre que les différénces présentées par les listes spéciales 
à chaque localité correspondent à des différences de niveaux. Ainsi 
dans les environs de Champagnole on ne trouve que l'An: cordatus 
et peut-êtré l'An. Marie, tandis qu'à Authoison on recueille l’Am, 
Lamberti, et même Am. Jason et Am. anceps. 

De la coupe qui précède, il résulte qu’il existe encore à Montreuil- 
Bellay une discordance bien tranchée entre le Bathonien et le Cal- 
lovien, toute la partie inférieure de ce dernier étage manquant ! il 
débute seulement par les couches les plus supérieures de la zone à 
Am. anceps ainsi que l'indiquent la rareté de l'An: macrocephalus et 
là présence des Am. coronatus et pustulatus. A partir de ce niveau, 
réduit à une épaisseur réellement insignifiante, la série des couches 
est bien développée, et leur richesse en fossiles fait ressortir d'une 
manière fort nette les variations progressives de la faune. 

Remarquons éncore que nous avons ici une coupe présentant 
beaucoup d’analogies avec celle dela base des falaises des Vaches- 
Noires (Normandie). 

Au Nord de Montreuil-Bellay, le système oolithique disparaît, 
complètement masqué par les couches cénomaniennés : cependant 
on en rencontre un petit lambeau sur les bords de la Loire, près 
de Saint-Maur : il est formé par des calcaires à silex qui, d’après 
les renseignements que nous à donnés notre confrère M. le Dt Farge, 
doivent appartenir au Bajocien tout à fait supérieur, peut-être au 
Fuller’s-earth (1). 

Un peu plus au Nord, nous retrouvons, pour nos couches juras- 
~ giques, un nouveau jalon dans la vallée du Loir (2), tandis qu'à 
Huillé, des calcaires à 7er. sarthacensis, Rh. tetraedra, indiquent la 
présence du Liasien; plus à l'Est, à la Rairie et à Durtal, on observe 
des calcaires à 


Am. Humphriesi, Rh. plicatelia, 
— Parkinsoni. — spinosa, 
Ter. spherotdalis, Rhabdocidaris copeoïdes. 


c'est-à-dire le Bajocien supérieur. 

A quelque distance de là nous voyons reparaitre le Lias, dans la 
vallée de la Sarthe, à Précigné. | 

Jusqu'à ce jour, ni l'Infralias, ni le Lias inférieur n'ont été récon- 


(1) Voir aussi Millet. Paléontologie de Maine-et-Loire et compte rendu de Ja 
réunion de la Société Géologique à Augers. 

(2) Le terrain Jurrassique des environs de Durtal, par le docteur Farge, 
Angere, 1863. 
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aus dans le département de la Sarthe ; les deux étages supérieurs 
paraissent affleurer seuls. 

Le Lias moyen, d’ailleurs, réduit à une très faible épaisseur 
(10™ environ) est surtout bien caractérisé dans le Sud-Ouest de ce 
département. C’est à Précigué que l’on en trouve le plus beau gise- 
ment, et c’est de cette localité que proviennent, avec la série presque 
complète des brachiopodes de ce niveau Ter. sarthacensis, indentata, 
guadrifida, etc., deux térébratules qui paraissent y être locali- 
sées, Ter. Paumardi, Desl., et Ter. Guerangeri, Desl. On y recueille 
aussi Jer. Jauberti: nous avons du Lias moyen de la Sarthe, un 
échantillon complétement identique à celui qui a été figuré par 
M. Deslongchamps dans la Paléontologie française (Pl XLVIIL.,, fig. 
12); M. Desiongchamps remarque, d’ailleurs, que les échantillons de 
cette région présentent quelques particularités : ils sont petits, glo- 
buleux, de forme presque quadrangulaire, avec le front à bord recti- 
ligne. Nous insistons ici sur cette espèce, parce que dans la Sarthe, 
son niveau est bien connu, et ne peut donner lieu à aucun doute, le 
Lias supérieur ne renfermant aucun Brachiopode (sauf Rh. cynoce- 
phala, dans le Nord du département). Il n’en est pas de même pour 
la Ter. Jauberti de la Provence, placée par les géologues tanlôt dans 
le Lias moyen, tantôt dans le Lias supérieur. Nous l'avons recueillie, 
près de Toulon, dans une petite couche marneuse située à la limite 
des deux étages, où elle est seulement accompagnée de Rhyncho- 
nelles non décrites encore. Au-dessus, seulement, se montrent des 
calcaires caractérisés par Am. bifrons, où existe encore Jer. Jauberti, 
ou du moins des formes très analogues, avec Rh. meridionalis, Ter. 
decipiens, etc. 

Le Lias supérieur, comme le Lias moyen, est trés réduit et consti- 
tué d'ordinaire par des marnes argileuses ou même par des sables. 
Jl repose tantôt sur le Lias moyen, tantôt directement sur les terrains 
primaires : ilest, d’ailleurs, incomplet, car la zone à Am. opalinus. 
semble faire défaut. 

Dans cette région, les affleurements liasiques correspondent donc 
à des dépôts formés très près des anciennes côtes : la faible épais- 
seur des assises, l'irrégularité des affleurements, leur transgressivité 
relative nous montrent aussi qu’A ce moment les rivages éprouvaient 
des déplacements fréquents. 

Le Bajocien inférieur nous a paru assez bien développé dans la 
vallée de la Sarthe, près d’Avoise; il est formé par des calcaires 
marneux à silex, dans lesquels nous avons recueilli Am. Murchi- 
sone, Pholadomya fidicula, Mytilus Sowerbyi : ils sont surmontés par 
des calcaires plus durs, compacts, assez peu fossilifères, que la 
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présence des Am. Parkinsont et Humphriesi permet de rapporter au 
Bajocien supérieur. 

Au-dessus, l'étage bathonien inférieur est formé par des calcaires 
finement oolithiques, contenant assez abondamment la Rh. spinosa ; 
ils doivent être rapportés au Fullers-earth, et nous verrons plus loin 
qu’ils passent latéralement au calcaire de Çaen. 

Les bancs supérieurs formés par une oolithe friable et sans fossiles 
appartiennent au niveau de YOolithe miliaire. 

Ces calcaires oolithiques sont surmontés par un calcaire excessi- 
vement fossilifère, nommé par les géologues de la Sarthe, Calcaire à 
Montlvaultia en raison de l'abondance de ce genre de polypiers. 
C’est un calcaire blanc ou jaunâtre, plus ou moins oolithique et 
chargé de lamelles spathiques, renfermant outre les Montlivaultiu un 
grand nombre de Lamellibranches (Astartes, Arches, Trigonies, Opis, 
etc.) de Gastropodes, de radioles et de fragments de test d’oursins. 

Dans les points où la roche a été suffisamment désagrégée par les 
influences atmosphériques, on peut recueillir des échantillons d'une 
conservation admirable. Nous ne donnerons pas Ja liste complète de 
ces fossiles (pour cet objet, voir Géologie de la Sarthe, par Guillier, 
Le Mans, 1886, et, pour ce qui concerne spécialement les Gastro- 
podes, le récent ouvrage de M. Cossmann, Contribution à la faune de 
l'étage bathonien, Gastropodes. Mém. Soc. Géol. France, 1885). Un 
grand nombre de ces fossiles, Gastropodes et Lamellibranches parti- 
culièrement, sont très semblables, sinon identiques, aux espèces de 
l’oolithe ferrugineuse de Bayeux, ce qui avait conduit autrefois un 
certain nombre de géologues & classer cette assise dans le Bajocien. 
Mais sa position statigraphique, aussi bien que certains de ses fossiles 

‘indiquent nettement sa place à la partie supérieure de l'étage batho- 
nien. Nous nous bornerons à citer: 


Am. contrarius, d'Orb.. Terebratula flabellum, Defr. (var: Nied- 


Am. Julii, @Orb, cité par Guillier de wiedskii, Szajnocha). 
Domfront et Hyéré. Ter. (Zeilleria) ranvilliana, Desl. 
Isocardia minima, Sow.très abon- Terebratula Phillipsi, Dav. 
dante dans. la Sarthe et à Hyboclypeus gibberulus, Ag. 
Montreuil-Bellay. Collyrites analis, Ag. 
Lima gibbosa, Desh. Echinobrissus clunicularis, d’Orb. 
Lima duplicata, Desh. Rhabdocidaris copeoïdes, Desor. 
Limea duplicata, Munster. Acrosalenia spinosa, Ag. 
Eligmus polytypus, Desl. Pseudodiadema Wrighti, Cott. 


Rhynchonella spinosa. 
A Vexception de la er. Phillipsi, dont le gisement est d'ordinaire 


à la partie supérieure du Bajocien ou à la base du Fullers-earth, tous 
ces fossiles appartiennent au Bathonien supérieur. Quant à la Ter. 
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Phillipsi recueillis dans cette assise à Domfront et à la Jaunelière, près 
Conlie, c’est une variété allongée qui a été figurée par M. Deslong- 
champs dans la Paléontologie française, Brach. Jur. Pl, 73 fig. 1: c’est 
la seule région pour laquelle nous connaissions la présence de ce 
fossile à un niveau aussi élevé. 

Le calcaire à Montlivaultia affleure dans un grand nombre de loca- 
lités, au Sud-Ouest du Mans, au voisinage de la vallée de la Sarthe; 
Pécheseul, Hierray près Tassé, Chantenay, Noyen, Saint-Benoit, 
Saint-Pierre-des-Bois, ete : les caractères paléontologiques nous 
montrent qu’il est le prolongement du calcaire à silex de Montreuil- 
Bellay, et en suivant cet horizon vers le Nord nous verrons qu'il passe 
au calcaire de Langrune. 

Il se charge vers sa partie supérieure d’oolithes ferrugineuses et 
est recouvert de marnes et calcaires à texture grossière qui débutent | 
par quelques assises chargées aussi d’oolithes ferrugineuses. Ce sont 
ces assises très fossilifères, bien connues sous le nom de couches de 
Pécheseul, Saint-Benoît ou de Saint-Pierre-des-bois, qui ont donné lieu 
à de nombreuses discussions sur la place à leur assigner dans la 
classification géologique. Les uns, avec Triger et MM. Guéranger et 
Cotteau, les attribuent au Bathonien, les autres avec M. Hébert les 
classent à la base du Callovien. 

Avant d’entrer dans cette diseussion nous allons d'abord donner 
les coupes que nous avons relevées dans les carrières de Pécheseul, 
et dans celles de Saint-Benoît, 


Coupe de Pécheseul, 


Marnes grises et bancs calcaires, alternants avec Rh. spathica. 
Marnes ferrugineuses formant un lit pétri de térébratnles, Rh. spathica 


CONTENANT MERS sii 4 cooumsidorl#gait Eté 030 
Calcaire marneux à oolithes ferrugineuses avec Am. macrocephalus, 

Térébratules, Rhynchonelles ... 2... we eee VR Jackies, ARNO 
Calcaire pétri de tests de coquilles, se chargeant de quelques oolithes fer- 

rugineuses à Sa partie supérieure. « . « « « « + + « NS HIER. 060 


Calcaire suboolithique présentant à sa partie supérieure de nombreux 
Lamellibranches et des Monélivaultia 4... . es eo ee « + + + «  0"80 
Calcaire suboolithique peu fossilifère en gros bancs , , . 4. . . . . . 3" 


Coupe de Saint-Benoît. 


Argiles bleuâtres, 
Calcaire marneux gréseux, jaunâtre sans fossile . 4 , « . . . . . ALISON eE0 
Calcaire marneux à oolithes ferrugineuses, très fossilifère . . . . . vi OO 
Calcaire compacte suboolithique avec taches ocreuses, très fossilifére 
(HOMEVAUTIE, ett) ee MORIN, CU ade RICIRT 10880 


Ualcaire compacte, grenu, suboolithique, avec petites taches ocreuse; des 
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tests de lamellibranches se détachant sur les coupes 


Dome, eee SEIS LACRORL BUF) GS) SOB DES: à 811 s0e cave ph aep fl ts 9790 
SSE TEE EPPS OR 9, (aii A RRS 0. 080 
Banc de calcaire gris, oolithique très COMPOCUG. ARE PT PR kaa 0™40 
Calcaire sableux oolithigue. . 2... ee le 


A la base de ce dernier, M. Guéranger nous a dit avoir recueilli la 
Rh. spinosa. 

Ce sont les bancs d’oolithe ferrugineuse à Am. macrocephalus, 
placés immédiatement au-dessus du calcaire à Montlivaulhia, que 
M. Hébert rattache au Callovien. 

Malgré l'autorité qui s’attache aux opinions de cet éminent géo- 
logue, nous croyons devoir reprendre la thèse soutenue par Triger et 
chercher à démontrer son exactitude. 

Analysons d’abord les arguments invoqués par M. Hébert (Les mers 
anciennes. Terrain jurassique, Paris, 1857). 

Il fait remarquer (page 37) que « la couche ferrugineuse sous- 
oxfordienne est nettement séparée du banc de la Jauneliére (calcaire 
à Montlivaultia). lest vrai qu’une ligne de séparation se montre entre 
ce dernier banc et l'Oolithe miliaire, comme aussi entre l'Oolithe fer- 
rugineuse et les lits qui sont au-dessus : ce sont des lignes de sépa- 
ration secondaires, semblables à celles que nous avons déjà signalées 
à plusieurs niveaux de la Grande oolithe de l'Est, Il nous suffit de 
constater que la ligne de démarcation principale existe ici, comme 
précédemment, immédiatement au-dessus du calcaire à Montlivaultia 
de la Jauneliére. » | 

Après avoir cependant reconnu, (page 38) que les assises qu'il 
range dans l’Oxfordien inférieur, renferment quelques espèces de la 
Grande Oolithe ou de l'Oolithe inférieure telles que : Dysaster bicor- 
datus (Collyrites analis), Dysaster (Collyrites) ringens, Hyboclypeus gib- 
berulus, Lima gibbosa, Lima duplicata M. Hébert ajoute « ces assises 
se lient tellement, au point de vue stratigraphique et minéralogique, 
non seulement à Pécheseul, mais à Voisine, à Chemiré, et partout 
ailleurs, avec les assises qui sont audessus, qu'aucune hésitation 
n’est permise au géologue qui a lui-même observé ces faits. D’ail- 
leurs avec les espèces qui se trouvent en même temps dans le sys- 
tème oolithique inférieur, il s’en trouve une telle quantité d’autres 
qui sont propres à l’'Oxford-Clay, que ces passages doivent être con- 
sidérés uniquement comme un fait et non comme une objection, » 

Pour M. Hébert la présence de l’Am. macrocephalus annonce d’une 
manière certaine, dans le bassin de Paris, le commencement de 
l’Oxford-Clay (page 39.) 

Ainsi les arguments, mis en avant pour elasser dans le Callovien 
l'oolithe ferrugineuse de Pécheseul, reposent : 
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4° Sur la nature minéralogique des assises en question ; 

90 Sur l'existence à leur base d’une ligne de séparation indiquée 
par une surface usée et perforée; 

3° Sur leur faune de Céphalopodes qui serait éminement caracté- 
ristique de l'Oxford-Ulay inférieur. 

Le premier argument nous paraît peu décisif : les caractères pétro- 
graphiques, pris pour base de la classification des couches, n’ont 
qu’une valeur absolument locale, en raison du peu de continuité et 
de fixité qu’ils possèdent. Les divisions, établies en Angleterre par 
Smith et adoptées ensuite par les géologues anglais, reposent, il est 
vrai, sur des différences purement minéralogiques, et, on peut évi- 
demment les prendre pour point de départ; mais si l’on veut les ap- 
pliquer en d’autres points, on ne peut plus se baser sur la similitude 
des caractéres minéralogiques. Tout au plus peut-on faire intervenir 
des considérations de cette nature lorsque les autres manquent et 
que les fossiles font défaut. Le caractére minéralogique sera d’autant 
plus trompeur qu’on aura affaire à des dépôts littoraux dont la na- 
ture varie rapidement d’un point à un autre, et c’est précisément le 
cas dans lequel nous nous trouvons ici. 

Il ne peut donc être question d'établir pour deux régions des divi- 
sions minéralogiques absolument concordantes, et le premier argu- 
ment invoqué par M. Hébert ne peut avoir de valeur que s’il est 
étayé par des considérations d’un autre ordre. 

Or, celles qui se rapportent à l'existence de surfaces usées et per- 
forées n’ont aussi qu'une valeur absolument relative. M. Hébert lui- 
même a signalé, dans cette mème coupe, trois surfaces de sépara- 
tion semblables et il est ainsi conduit à en considérer une comme 
principale et les autres comme secondaires. 

La vérité est que ces surfaces dursies, ravinées et perforées sont 
très abondantes dans la série des couches et que si elles se trouvent 
parfois à la limite de deux zones, de deux étages ou de deux sys- 
tèmes, il arrive bien plus souvent encore qu’elles sont jetées comme 
au hasard, Ce que l’on peut dire seulement, c’est que l’on en trouve 
toujours lorsque deux dépôts de nature minérologique différente se 
succèdent brusquement, sans passage graduel de l’un à l’autre. 

Ces lignes de démarcation ne prennent une valeur que quand elles 
correspondent à une lacune importante, comme celles que M. Hébert 
signale à la partie supérieure du Lias, comme celles que nous indi- 
quions précédemment entre le Bathonien et le Callovien, et entre le 
Callovien et l'Oxfordien. Celles-la résultent des déplacement impor- 
tants des rivages, et elles méritent d'être prises en sérieuse considé- 
ration lorsqu’elles ont une extension et une continuité suffisantes. 
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Mais il n’en est rien ici : la ligne de séparation considérée ne cor- 
respond pas à une lacune notable : de part et d’autre de cette sur- 
face, les faunes n’ont varié que d’une manière insensible. Nous 
ne parlons pas bien entendu des modifications résultant des diffé- 
rences de faciès : à ce point de vue strict, il y a très peu d’analogie 
entre la faune du calcaire à Montlivaultia, et celles des marnes à ooli- 
thes ferrugineuses qui les recouvrent. Mais comme le premier cor- 
respond aux calcaires à silex de Montreuil-Bellay, c'est-à-dire à une 
faune de Céphalopodes très bien caractérisée, et comme les secondes 
renferment une faune de Céphalopodes assezriches, c’est entre celles- 
ci seulement que nous établissons la comparaison, et que nous pou- 
vons dire qu'il existe très peu de différences, de même qu’ily ena 
aussi très peu entre la faune d’échinides de la couche à Montlivaultia, 
et celle de l’Oolithe ferrugineuse. 

Nous sommes ainsi amenés à envisager la question au point de vue 

purement paléontologique, et dans cet ordre d'idées nous retiendrons 
seulement les Céphalopodes, reconnaissant avec M. Hébert que « dans 
les preuves tirées du domaine de la Paléontologie, on doit attacher 
peu d'importance aux fossiles appartenant à la classe des Acéphales, 
et, nous ajouterons, à celle des Gastropodes; car, outre que la déter- 
mination de ces divers fossiles est souvent délicate et sujette à 
beaucoup d'erreurs, leur passage d’une assise dans une autre dépend 
presque uniquement des caractères minéralogiques. 
- A propos des couches de Pécheseul, M. Cotteau fait remarquer que 
tous les oursins, et ils sont fréquents, sont propres à l'étage batho- 
nien, que le Collyrites elliptica qui y a été signalé par erreur n'est 
qu'une variété de grande taille du Collyrites analis. Aussi, dit-il. 
« malgré la présence de quelques fossiles calloviens je persiste à 
considérer les couches de Pescheseul à Z'chinobrissus clunicularis et 
Hyboclypeus gibberulus, comme faisant partie de l'étage bathonien. » 

M. Hébert cite des couches en question (page 38) : 


Am. macrocephalus, Am, dnceps, 
Am. Herweyi, Am. subbackeria, 
Am. microstoma. Am. lunula, 


qu’il considère comme éminemment caractéristiques du Callovien. 

Il résulterait de ces considérations qu’on pourrait dire qu’à 
Pécheseul on a une faune d’oursins bathoniens et d’ammonites 
calloviennes : ce fait présenté sous une forme aussi tranchée, bien 
qu’il ait été ainsi invoqué à l’appui de la thèse de M. Hébert, ne peut 
que paraître étrange et semble constituer un renversement des 
principes de la Paléontologie stratigraphique, soit que l'on considère 


XY. 4 
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les faunes des divers étages comme nettement séparées, soit que 
l'on admette le passage graduel d'un faune à un autre, et par suite 
le mélange, dans certaines assises, de fossiles spéciaux à deux 
étages contigus. Maisce que l’on ne peut admettre c’est la coexistence 
de deux groupes de fossiles dont l’un serait essentiellement batho- 
nien et l’autre essentiellement callovien. 

Nous allons voir qu'à Pécheseul il n’en est rien, en examinant en 
détail la liste des fossiles donnée par M. Hébert, et en la complétant 
par les autres ammonites signalées postérieurement. 

Am. anceps, M. Hébert cite cette ammonite dans la couche de 
Pécheseul. Nous ne l’y avons jamais recueillie, et nous ne l'avons 
vue jusqu'à présent dans aucune collection. Guillier ne la porte pas 
dans sa liste des fossiles de cette couche (Géologie de la Sarthe, 
page 158), il est vrai qu’il y indique Am. pustulatus et Am. refractus 
(de Saint-Pierre-des-bois), 

En ce qui concerne l’Am. anceps, nous noterons seulement 
qu’Oppel cite de la Sarthe Am, Rehmanni du groupe de l’añceps 
dont le type vient du Macrocephalus-Oolith du Wurtemberg. 

Quant à l’Am. pustulatus, nous ayons vu en effet dans la collection 
de M, Guéranger deux ammonites de Saint-Pierre-des-bois qui se 
rapprochent de l'espèce callovienne, tout en présentant avec elle 
des différences assez notables pour justifier une distinction spéci- 
fique. Il est tout naturel, d’ailleurs, de trouver dans l'étage batho- 
nien une forme de la série des Am, Truellei (du Bajocien) et Am. 
pustulatus (du Callovien). 

Ammonites macrocephalus et Am. Herweyi qui n'en est qu’une 
variété renflée. Cette ammonite est un des fossiles les plus abondants 
de la couche de Pécheseul : elle existe également en très grande 
abondance dans les couches inférieures du Callovien, mais nous ne 
pouvons que répéter ce que nous disions précédemment de l’Am. 
Humphriesi : son maximum de développement ne peut caractériser un 
niveau déterminé et dépend de conditions essentiellement locales. 

En tout cas cette ammonite commence à se montrer dès le Batho- 
nien supérieur, et sa présence n’est point du tout caractéristique du 
Callovien, comme le pense M. Hébert. 

Dans l'est de la France, M. Wohlgemuth l'indique dans le Batho- 
nien supérieur (Recherches sur le Jurassique moyen... p. 326). 

Dans le Boulonnais, MM. Sauvage et Rigaux la citent dans leur 
Cornbrash (couches ferrugineuses à Ter, obovata, etc). 

Dans la Nièvre, nous l’ayons signalée dans des assises renfermant 
encore Ter, cardium, Ter. obovata, Rh. badensis, Rh, Morierei etc. c’est- 
à-dire dans l’équiyalent du Cornbrash du Boulonnais, 
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Ammonites bullatus. Cette espèce se trouve à la fois dans le Batho- 
nien et dans le Callovien. M. Deslongchamps l'indique dans les 
assises moyennes de Ranyille. Dans la Nièvre, elle se trouve à la base 
du Bathonien supérieur ; de même à Niort, et à Montreuil-Bellay. 

Ammonites microstoma. Cette espèce accompagne dans presque 
tous ses gisements l’Am. bullatus, nous n’avons donc rien à ajouter 
à ce que nous venons de dire à propos de l’Am. bullatus. Toutefois 
l'espèce du Bathonien de la Nièvre et de Niort, nous paraît diffé- 
rente de celle de Pécheseul, et de celle que nous avons recueillie 
dans le Callovien : ces dernières nous sembleraient pouvoir être rap- 
portées à Am. Bombur, Opp. 

Ammonites hecticus et Am. lunula. Je n’ai rien vu dans les fossiles 
de la couche en litige ressemblant aux formes habituellement dési- 
gnées sous ce nom: je suppose qu’on l’aura appliqué à tort, comme 
d’Orbigny l’a probablement fait lui-même, à des espèces assez 
voisines, mais qu’il n’est pas besoin de regarder de bien près pour 
pouvoir les distinguer. 

Telle est par exemple Am. serrigerus, Waagen, espèce bien carac- 
téristique du Bathonien supérieur dans une foule de localités; ou 
encore une autre ammonite non décrite qui existe à Montreuil- 
Bellay et à Niort. 

Ammonites subbackeriæ, d’Orb. Les ammonites de ce groupe com- 
mencent dans le Bathonien supérieur et se poursuivent dans le 
Callovien inférieur. Il m’a paru jusqu’à présent très difficile de les 
distinguer. Je ne vois pas qu'il soit possible d’appliquer aux unes le 
nom d’Am. Moorei, aux autres celui d’Am. funatus comme le pro- 
posent les auteurs allemands a la suite d’Oppel. En tout cas la pré- 
sence de ces formes ne fournit aucun argument décisif. 

Avec l’Am. subbackeriæ bien typique (d'Orb. Pi. 148) nous citerons 
parmi les autres espéces de ce groupe, rencontrées dans les couches 
en litige, Am. evolutus, Neumayr (Céphalopodes de Balin, pl AI 
fig. 2). 

Am. aurigerus. Les formes de ce groupe commencent à se mon- 
trer dans le Fullers-earth, et se poursuivent jusque dans le Callovien 
supérieur. 

En outre de ces Ammonites, nous trouvons encore dans la couche 
considérée, soit à Pécheseul, soit dans les autres localités, les espèces 
suivantes qui sont franchement bathoniennes : 

Ammonites discus (4) Sow. (non d’Orb) 
Am. aspidotdes, Opp. 


(1) Voir Oppel, Pal. Mitth. p, 146, Pl. XLVII, fig. 1 wt Guéranger. Etude sur 
Ammonite discus, Sow. 
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Am. subdiscus, d’Orb. 


A propos de cette dernière espèce, nous remarquons que, dans un 
travail récent (Bul. Soc. Géol., 3° série, XIII, pag. 479), M. Baron a 
signalé la forme type dans le Callovien à Am. anceps des environs de 


Fontenay-le-Comte (Vendée). 
La liste des Ammonites du niveau de Pécheseul, peut s’établir de 


la manière suivante: 


Ammonites macrocephalus, Schloth. Ammonites aurigerus, Opp. 
_ bullatus, d'Orb. — discus, Sow. (non d’Orb.) 
= cf. microstoma, d’Orb. — aspidoïdes, Opp. 
= subbackeriæ, d'Orb. — subdiscus, d'Orb. 
— evolutus, Neumayr. — conjungens, Waag. 


et quelques espéces nouvelles existant aussi dans le Bathonien de 
diverses autres localités. 

Parmi les fossiles précédents, les uns ne sont connus que de 
l'étage bathonien, les autres lui sont communs avec l'étage callo- 


vien. 
Les autres fossiles du niveau de Pécheseul sont : 


Rhynchonella spathica, Lamk, Holectypus depressus, Desor. 
— spinosa, Schl. — sarthacensis, Cott. 

Terebratula cf. Semanni, Oppel. Rhabdocidaris copeoïdes, Agas. 

Collyrites ringens, Desm. Acrosalenia spinosa, Agas. 

— ovalis, Agass, Pseudodiadema Wrighti, Cott. 
Pygurus Michelini, Cott. Pedina Davousti, Cott. 
Clypeus Davousti, Cott. Lima gibbosa, Sow. 
Echinobrissus clunicularis,d' Orb. Mytilus gibbosus, Sow. 

_— orbicularis, d'Orb, Avicula inæquivalvis, Sow. 


Hyboclypeus gibberulus, Agas. 


Il nous est facile maintenant de nous rendre compte de la place 
qu'il convient d’assigner à la couche de Pécheseul, d’après ses affi- 
nités paléontologiques, 

Dans le bassin de Paris, les points où le Bathonien supérieur est 
caractérisé par une faune d’Ammonites, sont peu nombreux : nous 
avons Ja Nièvre où l'on trouve à la base du Bathonien supérieur une 
assise marno-Calcaire, renfermant un certain nombre d'Ammonites, 
puis les environs de Niort et Saint-Maixent et enfin Montreuil- 
Bellay. La faune d'Ammonites de ce niveau comprend toutes les 
espèces de la liste précédente, moins l'Am. macrocephalus et, en plus, 
Am. Wagneri, Opp. (planula, d'Orb) et Am. arbustigerus, d’Orb (ou 
procerus), Quant au Callovien le plus inférieur, nous en trouvons le 
type le mieux caractérisé, en France, dans le minerai de fer de Poix 
(Ardennes), en Angleterre dans les Kelloway-stone de W. Smith a 
Kelloway-mill (Wiltshire), dans le Kelloway-rock de Philipp a Scar- 
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borough (Yorkshire), mais le type le plus fossilifère est le Macrocepha- 
lus-Oolith. de Quenstedt dans le Wurttemberg, à la partie supérieure 
de son « brauner-Jura ». 

Cette faune est caractérisée par les ammonites suivantes : 


Ammonites macrocephalus, Schl. Ammonites calloviensis, Sow. 
—_ modiolaris, Luid. ~ subbackeriæ, d'Orb. 
— bombur, Opp.’ — aurigerus,. d'Orb. 
— microstoma, d'Orb. — Rehmannt, Opp. 
~ Kenighi, Sow. _ funiferus, Phill. 


— Goweri, Sow 


La faune d’Ammonites de Pécheseul se trouve comprise entre 
celle du Bathonien supérieur et celle du Callovien inférieur, mais 
elle a beaucoup plus d’analogies avec la première qu'avec la seconde, 
et il est tout naturel, dès lors, de la rattacher à l’étage bathonien, 
dans lequel elle constitue un niveau tout à fait supérieur ; ce niveau, 
il faut le remarquer, est très rarement caractérisé par une faune 
d’Ammonites. Oppel a, d’ailleurs, entrevu sa distinction, quand il 
a signalé (die Juraformation, p. 508) la possibilité de séparer dans sa 
zone à Am. macrocephalus deux sous-zones, dont l’inférieure qu'il 
proposait de désigner sous le nom de zone à Am. bullatus, correspond 
à notre horizon de Pécheseul et a surtout des affinités bathoniennes 
et dont la supérieure ou zone à Am. calloviensis, correspond au 
niveau des minerais de Poix, du Kelloway-rock de Scarborough, du 
Macrocephalus-Oolith du Wurtemberg. 

A cette occasion, il est intéressant d'observer qu’à Scarborough, au 
dessous du Kelloway-Rock, se trouve un banc, renfermant en abon- 
dance l’Am. macrocephalus, qui a été rapporté par Phillips au Corn- 
brash. Cette couche fossilifère est évidemment l’équivalent de la 
couche de Pécheseul, et il est assez remarquable que dans celte 
région l’Am. macrocephalus, abondant dans le bane en question, 
fasse défaut dans le Kelloway-rock et les Kelloway-stone. 

En tout cas, on voit que l'attribution que nous proposons con- 
corde bien avec les divisions établies parles géologues anglais. 

Elle concorde aussi en fait avec la délimitation généralement 
adoptée en France, où l’on est d'accord pour ranger dans le Batho- 
nien les couches immédiatement inférieures à celles qui sont carac- 
térisées par les Am. Kenighi, Gorweri, etc. 

Or, ces couches bathoniennes supérieures possèdent d'ordinaire 
une faune de Brachiopodes, ce qui fait qu'il est assez difficile de 
reconnaître leur équivalence avec d’autres couches présentant de 
Céphalopodes. Cependant on peut y arriver en mettant en regard les 
coupes géologiques correspondantes. 
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Ainsi, nous avons montré que dans la Nièvre le Bathonien supérieur 
présente à sa base la faune des Céphalopodes de Niort et de Montreuil- 
Bellay, équivalente du calcaire à Montlivaultia de la Sarthe; et à sa 
partie supérieure des marnes et calcaires à Ter. cardium, Rh. Morierei, 
Rh. badensis, etc. au-dessus desquels le Callovien débute par des 
marnes argileuses à Am. Keenighi, calloviensis, modiolaris, etc. Les 
assises à Ter. cardium, Rh. Morierei etc. où nous avons d’ailleurs ac- 
cueilli l’Am. macrocephalus sont donc bien l'équivalent de la couche 
de Pécheseul : Celle-ci correspond ainsi à ce que l’on appelle d'ordi- 
naire le Cornbrash, et notamment au Cornbrash du Boulonnais 
caractérisé par 2h. badensis, Rh. Morierei, Ter. layenalis, Ter. obo- 
vata, etc, dans lequel on a trouvé aussi Am. discus, Sow. et Am. ma- 
crocephalus. En suivant ce niveau vers le Nord, nous verrons qu'il 
correspond au banc argileux de Lion-sur-Mer immédiatement super- 
posé à la pierre de Langrune, et renfermant les fossiles caractéristi- 
ques du Cornbrash. ñ 

Au-dessus de l’Oolithe ferrugineuse de Pécheseul, se développe un 
système de marnes argileuses, présentant une texture sableuse À 

_ leur partie supérieure et caractérisées par : 


Ammonites macrocephalus, Schl. Terebratula Semanni, Desl. 

_ modiolaris, Luid. — subcanaliculata, Desl. 

_~ calloviensis, Sow. — obovata, Sow. 
Ostrea amor, d’Orb. Collyrites elliptica, Agass. 
Rhynchonella Orbignyi, Opp. Holectypus depressus, Desor. 

— spathica, Lamk. Serpula quadrangularis 


Terebratula biappendiculata, Desl. 


C'est ce niveau que nous considérons comme l'équivalent des 
minerais de fer de Poix. 

Le niveau supérieur, ou Callovien ferrugineux peut seulement 
s’observer à l'Est et au Nord du Mans : dans tout le centre et le Sud 
du département il est masqué par les dépôts cénomaniens, à l’excep- 
tion d’un petit lambeau qui affleure près de Téloché au Sud du Mans, 
grâce à une faille qui le ramène au jour. 

C'est à ce niveau qu’appartiennent les gisements classiques de 
Chauffour, Montbizot, Beaumont, Pizieux, ete, dont nous citerons 
seulement les principaux fossiles, 


Ammonites anceps, Rein. Ammonites pustulatus, Brag. 
ooo coronatus, Brug. — Jason, Rein. 


(1) Nous avons soumis à M. Douvillé un échantillon de cette espèce qui nous 
a été communiqué par M. Péroin et qui provient de Montbizot. Il a reconnu 
son identité avec un échantillon de la collection de l'Ecole des Mines, provenant 
du Wiltshire. Il considère cette forme comme une espèce nouvelle bien différente 
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Ammonites subbackeriæ, a’ Orb. Terebratula Trigeri. Desl. 
— diverses du groupe de _ Smithi, Opp. 
Vhecticus,; punctatus. — pala, Buch. 
— cf. Lamberti Sow, (1). —  biappendiculata, Des. 
Rhynchonella triplicosa, Qu. — umbonella, Lamk. 
= minuta, Buy, Collyrites elliptica, Lauk. 
qi Oppeli, Desl. Holectypus depressus, Desors 
= Orbignyi, Opp. Pseudodiadema inæquale, Desor. 
Rhynchonella spathica, Lamk. Pygurus depressus, Agas. 
Terebratula dorsoplicata, Desl. Gastropodes, Lamellibranches, étc. 


Au-dessus du niveau ferrugineux de Montbizot se montrent des 
marnes où l’on rencontre d’abord l’Am. athleta, puis un peu plus 
haut les argiles et calcaires de la Vacherie à Am. cordatus et Rhyncho- 
nella Thurmannt. 

Ce dernier horizon est recouvert à Aubigné par un dépôt marneux 
à Lamellibranches et Am. Martelli et à Ecommoy par des calcaires 
À oolithiques à oursins et Brachiopodes. 

Nous y avons recueilli : 


Terebratula bucculenta, Sow. Rynhehonella garantiana, d'Orb. (4). 
delemontana, Opp. Glypticus hieroglyphicus, Ag. 
— dorsocurva, Etal. Hemicidaris crenularis (radioles), Ag. 
Terebratella Guilheri Douvillé. — inlermedia (id), Forbes. 
— pectunculus, Schl. Diplocidaris gigantea (id), Desor. 


Disculina disculus, Desl. 


Les calcaires d’Ecommoy sont donc par leur position stratigra- 
phique, aussi bien que par quelques-uns de leurs fossiles l'équivalent 
des Marnes à spongiaires que nous avons suivies vers le Nord jusqu’au 
dela de Loudun. 

Leur faune est identique à celle des calcaires à silex du Blanc 
(note sur la partie moyenne du terrain jurrassique entre Poitiers et 
le Blanc, par MM. Douvillé et Rolland, Bull. Soc. Géol. 3° série, XIII, 
p. 332, 1885) : nous ajoutons seulement que notre confrère M. Lanna 
a recueilli dans un des bancs de silex un moule de Diceras. 

Dans le Nord du département de la Sarthe, nous retrouverons la 
même série avec bien peu de modifications. 

A Tennie, on voit au-dessus des argiles & nodules calcaires avec 


par la disposition des côtes, du vrai Am, Lamberti et se rapprochant davan- 
tage de l’Am. Marie; mais dans les variétés de même grosseur de côtes, l'ombilic 
de l'Am. Mariæ paraît toujours plus Jarge : en outre, dans les formes calloviennes 
les côtes sont toujours bien plus détachées sur la partie carénée tandis que dans 
les formes oxfordiennes, elles sont réunies commé par une sorte dé cordon. Les 
deux types lui paraissent, en tout état de éause, bien différents. 


(1) Prodrome. Etage oxfordien, n° 466, non Rh. garantiana, 
bajocien, n°439. 


d'Orb. Etage 
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Am. bifrons, des bancs grisâtres durs avec Pholadomya fidicula, puis 
un calcaire oolithique sableux (56 mètres) à Am. Parkinsoni, Am. Hum- 
phriesi, etc,, au-dessus vient l’oolithe à ZA. spinosa (Fuller’s-earth) et 
l'Oolithe miliaire toujours à peu près stérile : cependant Guillier cite 
de ce niveau. Terebratulamazxillata et Clypeus Trigeri, Cott. Un peu plus 
à l'Est, àMamers, elle renferme un certain nombre de débris végétaux. 

Ala Jaunelière, près Conlie, on voit apparaître entre l'Oolithe 
miliaire et le calcaire à Montlivaultia un banc marneux de 0"15 d’é- 
paisseur. Nous avons seulement pu y recueillir quelques oursins : 
Nucleolites clunicularis, Holectypus depressus, mais M. Deslongchamps 
(Notes pour servir à la géologie du Calvados, Caen, 1863) et Guillier y 
citent un certain nombre de Brachiopodes : Ter. digona, Ter. car- 
dium, Ter. coarctata, avec un grand nombre d’oursins. 

En se dirigeant vers l'Est, le calcaire à Montlivaultia s’amincit peu à 
peu, et le banc marneux se développe à ses dépens ; à Mamers, au- 
dessus de l’Oolithe miliaire, on ne trouve que des calcaires lamelleux, 
à la base desquels existe un banc marneux avec les Brachiopodes du 
Bathonien supérieur; au-dessus de l'Oolithe miliaire se montre un 
calcaire compact, lithographique, à moules de Nérinées, qui paraît 
être une dépendance du Fuller’s-earth. 

Nous voilà arrivé aux points extrèmes que nous avons personnelle- 
ment explorés, mais nous pouvons maintenant nous raccorder avec 
les couches classiques de la Normandie, en nous servant des travaux 
de MM. Deslongchamps, Bizet et Guillier. 

Au nord d’Argentan, le Lias ne fait plus apparition qu’en de rares 
points sous formes de sables ou de marnes et d’argiles, principale- 
ment dans de petits vallons aux environs de Falaise. 

Le Bajocien représenté soit par l’arkose d’Alencon, soit par des 
calcaires friables ou des sables oolithiques, parait le plus souvent 
réduit à sa partie supérieure. 

Le calcaire du Fuller’s-earth à Ah, spinosa repose parfois soit sur le 
lias même sur les terrains anciens et ne se montre guère que dans le 
nord du département aux environs de Falaise. 

Par contre /’Oolithe miliaire, très développée et occupant de grandes 
surfaces, se relie bien d’une part à l’oolithe de Mamers et de l’autre 
à l'Oolithe miliaire des environs de Caen. Elle est partout presque 
stérile en fossiles, sauf au voisinage des récifs siluriens, qui émer- 
gent dans la plaine : elle offre alors une faune plus ou moins abon- 
dante de Polypiers et de Gastropodes spéciaux. Elle est recouverte 
par des calcaires compactes, fissiles, remplis de bryozoaires et ren- 
fermant toujours la faune des Brachiopodes déjà signalée, et qui sont 
bien l'équivalent du calcaire à Montlivaultia et du banc marneux de sa 
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base : nous nous acheminons ainsi peu à peu vers le faciès que ces 
couches offrent près de Caen : Caillasse de Ranville et Pierre de 
Langrune. 

Au-dessus de ces calcaires se montrent des marnes argileuses noi- 
râtres : à leur base, on rencontre un premier niveau fossilifère ren- 
fermant d'après M. Deslongchamps (Notes sur le terrain Callovien, 
Caen, 1859, page 15) Avicula echinata, Rh. badensis, Ostrea Knorri (A), 
je serais donc porté à ne pas admettre la discordance que M. Deslong- 
champs veut voir dans cette région entre le Bathonien et le Callovien, 
en raison de l’existence d’une surface corrodée qui existe entre le 
calcaire et la masse argileuse qui le surmonte. M. Deslongchamps 
admet que la couche à fossiles du Cornbrash qui se trouve à Lion-sur- 
mer immédiatement au-dessus de la pierre de Langrune n’existe pas 
dans les autres parties du département du Calvados ni dans l’Orne : 
cependant il cite à la butte du bois d’Auge près Argentan quelques- 
uns des fossiles de ce niveau : il cite encore RA. Morierei(Rh. major) 
des environs de Sainte-Scolasse et de Colleville-sur-Orne, L’assise 
qui représente le Cornbrash semble donc exister d’une manière con- 
tinue, à la base du massif argileux et elle est le prolongement exact 
de la couche de Pécheseul dont elle nous semble une modification 
latérale, 

Un peu au-dessus de ce niveau fossilifère s’en montre un second 
avec Am. modiolaris, Ter. Trigeri, Rh. Orbignyi, et plus haut encore un 
çalcaire ferrugineux avec Am. coronatus, Ter. dorsoplicata, Ter. Trigeri, 
Rh. spathica (niveau de Montbizot) bien développé autour d’Argentan, 
et très fossilifère aux environs de Mamers, dans une tranchée du 
chemin de fer de Mamers à Mortagne, signalée par M. Bizet. 

De l'étude qui précède, nous croyons devoir faire ressortir les 
points principaux suivants : 

4° La discordance que nous avons signalée dans le Sud du bassin 
de Paris au-dessus du Callovien se poursuit sur la bordure occiden- 
tale, vers le Nord, jusqu’à la hauteur de Loudun. 

2° La discordance indiquée précédemment entre le Bathonien et le 
Callovien sur le versant méridional du massif vendéen se continue 
eur le versant oriental (bordure occidentale du bassin de Paris) jusqu'à 
Montreuil-Bellay. 

3° Les Marnes à spongiaires se poursuivent de ce côté jusqu’à 
Loudun et ont pour équivalent dans la Sarthe le calcaire oolithique 


(1) Cette petite huitre qui occupe dans la Sarthe le même niveau que l'Ostrea 
lotharingica dans l’Est de la France, n’est probablement qu’une variété locale de 
cette espèce dans laquelle les plis sont beaucoup moins accusés. 
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d'Ecommoy, comme dans la vallée de la Creuse elles correspondent 
aux calcaires à silex du Blanc. 

4° À Montreuil-Bellay nous trouvons pour le Bathonien supérieur 
une station fossilifére à Céphalopodes dont la faune est presque iden- 
dique à celle de Niort et de la Nièvre. 

3° La fauñe de l’oolithe ferrugineuse de Pécheseul et Saint-Benoît 
constitue un nouvel échelon de la série paléontologique qui se place 
entre la faune du Bathonien supérieur typique (de la Nièvre, des 
Deux-Sèvres et de Montreuil-Bellay) etla faune du Callovien inférieur 
minerais de Poix, Macrocephalus-Oolith du Wurtemberg. 

La Sarthe est là seule région du bassin de Paris où ce niveau soit 
représenté par une faune de Brachiopodes : il correspond au Corn- 
brash du Boulonnais. 


Le Secrétaire donne lecture à la Société de la lettre suivante de- 
M. Viguier : . 
Réponse aux observations de M. Carez à propos de l'Albien supé- 

rieur des Corbières. 


Par M. Viguier. 


A la suite de ma communication sur l’Albien supérieur des Cor- 
bières (séance du 4 avril), M. Carez a fait remarquer « qu'aucune 
des espèces » que je cite ne démontre la présence de l'étage vra- 
connien dans les Corbières ; toutefois il ajoute que : « il considère 
la présence de cet étage comme très probable, les marnes noires de 
Quillan et de Saint-Paul-de-Fenouillet étant d'une trop grande 
puissance pour correspondre seules au Gault proprement, dit. Elles 
représentent peut-être l’Aptien, au moins en partie, et très certai- 
nement l’Albien, le Vraconnien, et une partie du Cénomanien. » 

M. Carez devant développer ces idées dans une communication 
ultérieure, je dois me borner à dire que je ne puis pour le moment, 
nullement partager l’opinion de mon honorable confrère, au moins 
en ce qu’elle aurait de nouveau. 

Les marnes noires de Quillan et de Saint-Paul sont une 
formation trop peu fossilifère et d’origine trop essentiellement clas- 
tique pour que, en principe, rien empéche de les regarder comme 
représentant les dépôts d'une seule période, même très réduite. 

Ces marnes, renfermant à la base des Orbitolines, reposent en con- 
cordance sur des calcaires marneux à Orbitolines et passent insensi- 
blement à ces calcaires qui reposent à leur tour sur les calcaires 
compacts à Joucasia carinata, comme l’a déjà montré M, Cairol, 
en 1872; il est donc certain, depuis cette époque, que leur base, au 
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moins, appartient à l’Aptien. Quant à leur partie moyenne à Ammo- 
nites millelianus et Pliéatula radiola, ont peut encore, à la rigueur, la 
rattacher à l'Aptien, comme je l'indique dans mon travail sur les 
Corbières, mais elle montre bientôt des espèces caractéristiques du 
Gault, cilées déjà par Dumortier et d’Archiac. Enfin, les grès à Trigo- 
nies développés dans ce que je regarde comme la partie supérieure 
des martes précédentes, sont encore certainement du Gault, non du 
Vraconnien et encoré moins du Cénomanien, lequel, dans les Cor: 
bièrés, ne m'a montré jusqu'ici aucun rapport stratigraphique, 
pétrographique où paléontologique avec le Gault. 

Quelque incomplèté que soit la faune que je cite dans les collines 
de Fontfroide, elle éloigne beaucoup les couches qui la renferment 
du reste du Gault et surtout du Cénomanien de la région. C'est l’en- 
semble de cette faune et nullement aucune de ses espèces en parti- 
culier, qui m’a paru pouvoir être rapporté au Vraconnien. 


M. L. Carez regrette que l’observation qu'il a présentée à la der- 
nière séance ait été mal comprise par M. Viguier. Le seul but des 
quelques paroles qu'il a prononcées était de montrer que les fossiles 
cités par M. Viguier ne prouvaient nullement la présence du Vracon- 
nien dans les Corbières et n’apportaient aucun élément nouveau 
pour la solution de cette question. 


Le secrétaire dépose sur le bureau la note suivante : 
Géovogie du bassin de l'Übaye, 
par M. Goret. 
13) Foe, 


Considérations générales. 


Le bassin de ’Ubaye, situé en entier dans le département des 
Basses-Alpes, est nettement limité par de hautes crétes qui le sépa- 
rent de la suite des Basses-Alpes, des Alpes-Maritimes, de l'Italie et 
dés Hautes-Alpes. Il a une superficie totale de 93,000 hectares en- 
viron. Plusieurs des points culminants des crètes qui le limitent 
avec les Hautes-Alpes et l'Italie sont compris entre 3,200 et 3,400 
mètres d’altitude. 

Sa constitution géologique, très embrouillée en apparente, rela+ 
tivement simple en réalité, résulte de puissantes dislocations dues 
à deux grandes failles, sensiblement parallèles entre elles sur une 
partie de leur parcours. 

La faille extérieure, qui vient des Hautes-Alpes, pénètre dans la 
valléé de l'Ubaye au Sud-Ouest, en contournant la montagne de 
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Morgon. Elle longe l’Ubaye, traverse cette rivière à Méolans, con- 
tourne le massif des Siolanes, traverse le Bachelard, remonte la 
vallée de Fours sur la rive droite et disparaît sous les épais dépôts 
du Flysch. Elle est jalonnée par de nombreux affleurements gypseux, 
de l'étage des marnes irisées, surmontés par les calcaires infraliasi- 
ques et liasiques fossilifères, certains par conséquent. 

La faille intérieure détermine un bassin, de forme elliptique, au 
milieu duquel se trouve la ville de Barcelonnette. Cette faille, visible 
sur presque tout son parcours grace à des affleurements triasiques, 
infraliasiques et liasiques, présente cependant deux lacunes assez 
importantes : l'une, au-dessus du village des Thuiles ; l’autre, entre 
le hameau des Sanières (Foresta) et le lieu dit le Rochas, près du 
confluent des deux torrents des Terres-plaines et de Clapouze. Dans 
ces deux lacunes la faille est masquée par du Flysch. Aux Sanières 
elle fait apparaître des marnes rouges et verdâtres (Marnes irisées) 
et des quartzites blancs et jaunâtres (Grès bigarré), sur lesquels, 
repose directement le Flysch et contre lesquels butent les schistes 
noirs bajociens-bathoniens. Des pointements de calcaires durs, gris 
ou violacés, ordinairement fossilifères et renfermant alors l'Avicula 
contorta, en bas et, plus haut, de nombreuses hélemnites, des pen- 
tacrines et la Gryphée arquée, accompagnés de marnes rouges, 
vertes, jaunes et de gypse, déterminent de distance en distance le 
passage de la faille, depuis les Sanières (Foresta) jusqu'au-dessus 
du hameau de la Pare. De là jusqu’au col de Famouras le Flysch 
recouvre la faille, dont le tracé est hypothétique. Mais à partir du 
col de Famouras la faille reparaît nettement et détermine de hauts 
escarpements, dont les bancs supérieurs contiennent la Gryphée 
arquée et ceux du bas l’Avicula contoria, au-dessous de laquelle 
apparaissent les marnes irisées. On suit ainsi, sans erreur possible, 
le parcours de la cassure jusque près du col de Fours. Là le Flysch 
masque de nouveau la faille, mais en laissant émerger de loin 
en loin d’énormes rochers calcaires à bélemnites, pentacrines et 
Gryphées arquées. On rencontre ensuite, entre les torrents des Terres- 
plaines et de Clapouze, un grand affleurement triasique (Marnes- 
irisées), très gypseux, dit les Terres-blanches, surmonté par les cal- 
caires fossilifères de l'Infralias et du Lias. Arrivée au Rochas la faille, 
qui depuis le col de Fours s’abaisse vers Fausiers, disparaît sous 
des dépôts très disloqués du Flysch, probablement détachés d’en 
haut. 

La faille extérieure présente de puissants escarpements triasiques 
et jurassiques sur tout son parcours dans le bassin du l'Ubaye. Les 
assises jurassiques, crétacées et tertiaires s’écrasent contre elle et 
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la débordent seulement dans deux grandes fractures à travers les- 
quelles s’écoulent les rivières de l'Ubaye et du Bachelard. 

La faille intérieure présente aussi des escarpements très élevés 
sur la rive gauche de l’'Ubaye jusque vers le col de Fours. Dans le 
reste de son parcours elle n'offre que des pointements rocheux 
(Infralias et Lias), ou marneux et gypseux (Marnes irisées), 

La portion du bassin de Barcelonnette circonscrite par la faille in- 
térieure estentièrement formée par de schistes bajociens-bathoniens, 
sans fossiles et parle Callovo-Oxfordien assez fossilifère ; les deux 
endroits où la faille est masquée par le Flysch font seuls exception. 

Partant du confluent de la Durance et de l’'Ubaye et remontant 
cette dernière jusqu’à sa source, c’est-à-dire jusqu’au col du Longet, 
on traverse d’abord des schistes marneux, gris, bleuâtres ou noirs, 
sans fossiles, bajociens-bathoniens. Un peu au delà du village 
d'Ubaye apparaissent les terres noires callovo-oxfordiennes et, 
au pont, l’escarpement calcaire du Jurassique supérieur. La route, 
qui mène à Barcelonnette, traverse ensuite des calcaires marneux 
néocomiens, puis des calcaires et des schistes nummulitiques jus - 
qu'au Lauzet, tandis que sur la rive droite de l'Ubaye se dressent 
les majestueux escarpements produits-par la faille extérieure. Ces 
hauts versants montrent à leur base, à partir du lit de la rivière, 
d'abord les couches crétacées, nummulitiques ou du Flysch qui 
s’écrasent contre la faille et forment un petit plateau, puis des 
marnes rouges triasiques et enfin toute la série jurassique. Un peu 
au dela du Lauzet la route est de nouveau ouverte dans le Crétacé, 
ramené par un plissement, jusque vis-à-vis de Méolans où Je Num- 
mulitique reparait entre les deux failles, dans la fracture de la 
rivière, A droite et à gauche s’élèvent les montagnes triasiques et 
jurassiques de Revel et des Siolanes. La route est tracée ensuite 
dans les schistes non fossilifères bajociens-bathoniens jusqu’au delà 
du torrent de Riou-Bourdoux, où commencent les terres noires cal- 
lovo-oxfordiennes qui s’étendent jusque près de Jausiers, bâti sur 
le Bajocien-Bathonien. La vallée s’étrangle alors brusquement et 
pénètre au milieu des épais dépôts du Flysch qui devient maitre 
souverain de toute la région jusqu’au hameau des Sérennes-Hautes, 
au delà de Saint-Paul. Là surgissent des calcaires compactes, rouges 
ou verdâtres, appartenant au Jurassique supérieur, tel que nous le 
définissons plus loin, sur lesquels le Flysch repose directement, 
mais en stratification discordante et trangressive. Puis viennent des 
calcaires schiteux d’abord, compactes ensuite, semblables à ceux 
du Lias du Brianconnais. Une faille ramène les calcaires rouges, de 
dessous lesquels se dégagent les couches du Lias jusqu’à l'entrée 


542 GORET. — BASSIN DE L'UBAYE. 18 avril 


de la Blachière, où affleurent des marnes rouges et vertes peu 
épaisses (Marnes irisées), puis des quartzites (Grès bigarré) qui se 
continuent jusqu’au village de Maurin. La se montrent pour la 
première fois des schistes cristallins, le plus souvent verdâtres ou 
violacés, formés essentiellement de serpentine. Enfin au col du 
Longet affleure du gneiss. 


II. CLASSIFICATION DES DIVERS TERRAINS DU BASSIN DE L UBAYE. 


12, Dépôts actuels (cônes et lits de déjection — cones d'éboulis — casses — tufs — 
tourbières). 

41, Dépôts glaciaires (boues — blocs erratiques). 

Grès supérieurs sans fossiles 

Couches calcaires, argilo-calcaires, gréseuses... etc, a Né- 

mertes et à Chondrites 

Grés inférieurs sans fossiles 

Schistes argilo-calcaires, sams fossiles 

Calcaires noirs, à Nummulites et autres fossiles 


10. Flysch 


9. Nummalitique) 


la 


___,( supérieur 
8. Crétacé | P “4 


inférieur 
Calcaires compactes supérieurs 


supérieur | Schistes callovo-oxfordiens 


6. Jurassique, moyen (Bajocien-Bathonien) 


Toarcien 
5. inférieur ) Lias Liasien 
Sinémurien 
Infralias 


4. : Marnes irisées 
Trias yey. ae 
3. Grés bigarr 

2, Schistes cristallins 

1, Gneiss. 


Nota, Les numéros correspondent à ceux de la carte. 


III. DESCRIPTION DES TERRAINS. 


4. gneiss. — Il paraît n’en exister qu'un seul petit affleurement au 
col du Longet, vers la limite franco-italienne. Les strates plongent 
du Nord-Est au Sud-Ouest et sont tres redressées. 

2, SCHISTES GRISTALLINS, — ‘Tres nettement stratifiés ils consistent en 
schistes micacés, chloriteux, talqueux, amphiboliques et, surtout, ser- 
pentineux. Ilsrenferment souvent beaucoup de calcaire, ordinairement 
sous forme de veines et offrent l'apparence de dépôts sédimentaires. 

Ils constituent la pointe nord de la vallée de l’Ubaye et peut-être 
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aussi quelques-uns des sommets de la chaîne qui sépare la France de 
Vitalie au Nord-Est de Larche. Ils plongent du Nord-Est au Sud-Ouest 
sous une très forte inclinaison. 

Ge terrain renferme le superbe marbre vert antique, connu sous le 
nom de marbre de Maurin, formé essentiellement de serpentine, 
tantôt d’un vert foncé, tantôt de couleur pâle, injectée de nombreuses 
veines de carbonate de chaux cristallisé. Ce marbre qui a une grande 
valeur commerciale, fait l'objet d'exploitations importantes aux en- 
virons de Maurin malgré les difficultés d'extraction et de transport, 
Le lieu de gisement de cette belle roche paraît être à la partie supé- 
rieur des schistes cristallins, non Join par conséquent de leur point 
de contact avec les quartzites du Grès bigarré. 

Les schistes franchement serpentineux, verts, rouges ou violets, 
forment un horizon assez épais, moins résistant à la désagrégation 
que les autres assises, de sorte qu'il existe des cols plus ou moins 
praticables partout où ces schistes traversent les crêtes; ces cols sem- 
bent ouverts dans des terres vertes ou violettes et sont visibles de 
très loin, 

3. Gris BIGARRE. — Les schistes cristallins supportent, en strati- 
fication discordante, des quartzites blancs très fins et des poudingues 
quartzeux, à éléments moyens, souvent vivement et diversement 
colorés, constituant ainsi une roche superbe, mais d'une dureté 
excessive, 

Ces quartzites forment seulement trois affleurements : 

L'un dans la vallée de l’Ubaye, entre Maurin et l'extrémité sud de 
la Blachière ; 

Un autre au-dessus de Larche, dans la vallée de l’Ubayette, affluent 
de l Ubaye ; 

Le troisième dans le torrent des Sanières, sur la rive droite, un peu 
en amont du hameau des Sanières (Foresta), 

Le plongement général est du Nord-Est au Sud-Ouest, sous une 
inclinaison moyenne assez faible, 

L’affleurement de la haute vallée de l'Ubaye présente un double 
plissement, à proximité duquel les couches sont fortement redressées. 

4, MARNES InISEES. — Cet étage joue un rôle très important dans la 
géologie du bassin de l'Ubaye : 

1° Parce que ses affleurements jalonnent les failles qui ont donné 
à la région sonrelief actuel et rendent compréhensibles les relations, 
anormales en apparence, des divers terrains les uns ayec les 
autres ; 

9° Parce qu'il renferme toutes les carrières de gypse susceptibles 
d'une exploitation commerciale productive. 
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Les marnes irisées sont formées entièrement par des schistes 
marneux multicolores (jaunes, rouges, verts, bronzés...), alternant 
irrégulièrement entre eux et renfermant presque partout des amas, 
souvent très étendus et très épais, de gypse cristallin, très pur et 
nettement stratifié. Les couleurs éclatantes de ce terrain permettent 
de le reconnaître et de le suivre de fort loin, de sorte qu'il constitue, 
pour le géologue, un horizon-repère des plus précieux. Il peut 
cependant induire en erreur dans le bassin de l’Ubaye, où il existe 
un deuxième niveau rouge et vert qui appartient au Flysch et un 
troisième, rouge seulement, qui correspond au Jurassique supérieur. 
Mais l'étage des marnes irisées est toujours surmonté, partout où il 
affleure dans la région dont il s’agit, par l’Infralias et le Lias, plus ou 
moins développés, fossilifères et, conséquemment, d'une détermi- 
nation certaine. 

Les marnes irisées, très peu apparentes dans la haute vallée de 
l'Ubaye, où ellesne forment qu'un mince affleurement au contact des 
quartzites, peu développées également à Larche, affleurent au 
contraire en beaucoup de points et parfois sur de grandes étendues 
le long des deux failles de la région Ouest et contiennent de puissants 
amas de gypse, dont les plus importants sont situés : auprès du 
Rochas (Terres-blanches); au pied des Siolannes (Méolans); à Chau- 
don; au-dessus du Lauzet; au col des Olettes et au-dessus de la Pare. 

5, 6, 7. JuRASSIQUE. — Ce terrain est très bien développé dans le 
massif de Morgon, au-dessus du Lauzet; il l’est beaucoup moins dans 
les autres affleurements. 

A. Coupe de Morgon au-dessus du Lauzet. — La faille extérieure, 
qui entoure le massif de Morgon, a la portion inférieure de sa paroi 
masquée par les couches jurassiques, crétacées ou tertiaires qui vien- 
nent successivement buter contre elle et forment un plateau étroit 
mais très allongé. Presque partout les marnes irisées affleurent au- 
dessus de ce premier plateau sur une épaisseur plus ou moins grande 
et sont directement surmontées par l’Infralias à Avicula contorta. 

5. JURASSIQUE INFÉRIEUR. — INFRALIAS. — Il est constitué par des 
calcaires durs, le plus souvent violacés légèrement, séparés par des 
lits schisteux noirs peu épais. Certains bancs calcaires sont pétris 
d'Avicula contorta et d’autres fossiles (Limes, Pectens, etc,). 

L'horizon à Avicula contorta ne paraît guère avoir qu’une dizaine 
de mètres d'épaisseur. Il offre cependant une assez grande impor- 
tance parce qu'il fournit un repère absolument certain dans la série 
géologique et permet ainsi de rapporter aux marnes irisées les 
schistes bariolés, sans fossiles, avec nombreux amas de gypse, que 
l'on trouve partout immédiatement au-dessous de lui. 
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Callaway. — On some derived Fragments in the Longmynd and newer Archaean 
Rocks of Shropshire, 481. 

Strahan. — On the Relations of the Lincolnshire Earstone, 486, 

Becher. — On some cupriferous shales in the Province of Hon-peh, China, 494. 

Jonis and Kirkby. — On the Distribution of the Ostracoda of the Carboniferous 
Formations of the british Isles, 496. : 

Gilpin. — On the Geology of Cape Breton Island, Nova Scotia, 515. 

Hughes. — On some perched Blocks and associated Phenomena, 527. 

Lydekker. — On a new Emydiné Chelonian from the Pliocene of India, 1 pl., 
540. 

J. Carter. — On the Decapod Crustaceans of the Oxford Clay, 1 pl., 542. 

Merritt. — On the Cascade anthracitic Coal-field of the Rocky Mountains, Ca- 
nada, 560. 

Griffilhs.— On artain Eocene Formations of Western Servia, 565, 


— The royal Society. Proceedings of —, t. XLI, n° 247. 

— The Geologists’ Association. Proccedings of the —, t. IX, 
n° 6, 7 (mai-août 1886). 

N° 6, Irving. — The stratigraphical Relations of the Bagshot Sands of the 
London Basin to the London Clay, 411. 

Johnston-Lavis. — On the fragmentary Ejectamenta of Volcanoes, 4 pl., 421. 


Gardner. — Fossil Grasses, 2 pl. 433. 
Ne 7. Postlethwaite and Goodchild. — On some Trilobites from the Skiddaw 


Slates, 4 pl., 455. 
Goodchild. — Observations upon the stratigraphical Relations of {the Skiddaw 


Slates, 469. 
Boulger. — On the connection in time of changes in Fossil Floras wilh those 


of Faunas, 482. 

Rupert Jones and Kirkby. — A List of the Genera and Species of bivalved 
Entomostraca found in the carboniferous Formations of Great Britain and Ireland, 
with notes on the genera and their distribution, 495. 

Cambridge. The Cambridge philosophical Society. Proceedings of 
the —, t. V, n° VI. 

Edimbourg. The Royal physical Society-Proceedings of the —. 
Session 1885-86. 

Kidston. — On the Species of the Genus Palaeoryris, Brongn; occurring in 


British carboniferous Rocks, 1 pl., 54. 
Bennie. — On the Occurence of Spores in the Carboniferous Formation of 


Scotland, 82. 
Glascow. The Geological Society of —. Transactions of the —, 
F VHII nt 8: 


Young. — Notes on Cone-in-Cone Structure, 2 pl., 1. 

R. Craig. — On the upper Limestones of North Ayrshire, as found in the 
District arround Daby, and elsewhere, 28. 

R. Craig. — List of Fossils in the upper Limestones of North Ayrshire. 36, 

Kidston. — Notes on some Fossil Plants collected by M° R. Dunlop Airdrie from 
the Lanarkshire Coal-field, 1 pl. 47. 

Jolly. — The Joint Excursion of the Edinburgh and Glasgow geological So- 
cieties to Ben Nevis and the Parralel Roads of Lochaber in July 1885, 72. 


Supplément au Bull, de la Soc. géol. de France, t, XV, n° 6. f 
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White. — A Glimpse of Skye; wilk Remarks on volcanic Action, 105. 

— Notes on Tarbert, Argyllshire, III. 

Dugald Bell. — Notes on the Geology of Oban, 116. 

Young. — Notes on the Cathkin « Osmund Stone », a Volcanic Tuff, 124. 


— Notice of the late Dt Thomas Davidson, 138. 
— Notes on the carboniferous Brachiopoda, with Revised List of the Genera and 


Species, 143. 

— Revised List of Scottish carboniferous Brachiopoda, 1885, 159. 

Hunler. — The Old Red Sandstone of Lanarkshire, with notes on Volcanic 
Action during Old Red and Carbodiferous Times, 161. 

— Notes on the Discovery of a fossil Scorpion (Palaeophonus caledonicus) in 
the Silurian Strata of Logan Water, 169. 

J. Thomson. — The Geology of the Territory of Idaho, 173. 

Murdoch. — Notes on some of the principal Geological Papers read at the 


british Association Meeting, Aberdeen, 1885, 179. 


Indes Anglaises. The geological Survey of India. Records of 


—, t. XIX, n° 4, 1886. 
Italie. Rome. R. Comitato geologico d'Italia, 1886, n° 9 et 10, 


(septembre-octobre). k 
Gemmellaro. —Sugli strati con Leptaena nel Lias superior di Sicilia, 2 pl. 341. 
‘Walther. — I volcani sottomarini del Golfo di Napoli, 4 pl. 360. 

Clerici. — Sulla natura geologica dei terreni incontrati nielle fondazioni del pa- 

lazzo della Banca nazionale in Roma, 369. 

Bucca. — Gl’inclusi della trachite di Monb Virginio, 377. 
Funaro, — Sulla composizione chimica di alcune rocci feldspatich dell isola 

d'Elba, 380. 
= Societa geologica italiana. Bollettino della —. 

T. I, (4882) à V, (1886), 10 fascicules. 

T. V, (1886). 

Fasc. 1. : 

A. Del Prato. — Rinoceronti fossile nel Parmense, 20. 

Fornasini, — Il Nautilus legumen di Linneo e la Vaginulina elegans di @Orbi- 

gny, 1 pl. 25. 

Neviani. — Una sezione geologica da Bazzano a Tiola lungo la riva sinistra del 

Samoggia, 34. 

Terrenzi. — Sopra un lembo di Lias rosso ammonitico rinvenuto nella monta« 

gna di Santacroce presso Narni, 39. 

Seguenza. — Del retico al capo di Taormina, 42, 
Verri. — Sui tufidei vulcani tirreni, 46. 
— Breccia granitica del monti Deruta, 53. 
Ricciardi, — Sulla composizione chimica delle race Vulaniche di Assab, 57. 
Neviani. — Sui giacimenti dei cetacei fossili nel Monteleonese con indicazioni di 
altri rinveuuti nelle Calabria, 61, 
Sacco. — Il piano messiniano nel Piemonti, 74. 
Fase. 5. 
Ristori. — I Crostacei brachiuri e anomuri del Pliocene italiano, 2 pl. 93. 
Fornasini. — Foraminiferi illustrati da Soldani e citati dagli autori, 131. 
= Di alcune biloculine fossili negli strati a Pecten hystrix del Bolo- 
gnese 2 pl, 255. 
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— Bulletino del Vulcanismo italiano, 13° année, 4-9, avril-sep- 


: tembre, 1886. 


— Biblioteca nazionale centrale Vittorio Emanuele di Roma. —Bol- 
lettino, n° 5, septembre-octobre, 1886. 

— R. Academia dei Lincei. Atti della — Rendiconti, 4° série, VII, 
fasc. 8, 2° semestre, co fase. 10, 41, 12. 

— Carta geologica d’Itlia, au 100,000". 


Feuilles 244 Isoli Holie. 
— 256 Isoli Egadi (Isola di Sicilia.) 


— 266 Sciacca id. 
— 267 Canicati id, 
— 268 Caltanisetta id... 
— 269 Paterno id. 
— 270 Catania id. 


1 pl, de coupes (Isola di Sicilia), pl. IV. 

Palermo. Reale Academia discienze, littere e Belle Arti di —. Bol- 
lettino della —, anno III, 1886, n° 1-3. 

Norwège. Den geologiske undersogelse. Revision af Kartbladet 
er udfort af T. Ch. Thomassen, (carte géologique au 1/100,000°). 


Feuilles 15 C. Fet. 
— 20 A. Nannestad. 


Christania. Den Nordhavs-Expedition, 1876-1878. T. XVI, Zoologi 
Mollusca II ved Herman Friele med 6 Plancher. 


Russie. Matériaux pour la géologie du Caucase (1879-1882), 
1 vol. 80, 47 p., 1 pl. 

— Programm der sibirisch-uraler Ausstellung für Wissenschaft 
und Industrie in Jekaterinburg, 71 p. 

Moscou. Bulietin de la Société impériale des naturalistes de —. 
Année 1886, n°* 4, 2, 

Sloudsky. — La figure de ia terre d’après les observations du Pendule, 1 pl., 1. 

Pavlow. — Note sur l'histoire de la faune kimméridienne de la Russie, 227. 

Nouveaux mémoires de la —, t. XV (t. XX), n° 4, 1886. 

Trautschold. — Le Néocomien de Sably en Crimée, 27 p., 5 pl. 

St-Pétersbourg. Bibliothèque géologique de la Russie, rédigée par 
S, Nikitin. I, 1885, 1 vol. 8°, 126 p. 

— Mémoires du Comité géologique, t. II, n° 3. 

Pavlow. — Les Ammonites de la zone à Aspidoceras acanthicum de l'Est de la 


Russie, avec 10 planches. 
T. III, n° 2. — Carte géologique générale de la Russie d'Europe. 


Feuille 139. Description et Explication par Karpinsky et Tchernycheff; hauteurs 
de l’Oural méridional, par Tillo. 

__ Académie impériale des Sciences de —. 

Bulletin de l—,t. XXX,n°4;t. XXXI, n° 1 et 2. 
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T. XXX, n° 4. Schmidt. — Sur quelques nouveaux Trilobites, 2 pl., 50 p. 


Mémoires de |’ —, t. XXXIV, n° 2, 6. 
N° 6. Struve.— Uber die Schichtenfolge in den Carbonablagerungen im südlichen 
Theil des Moskauer Kohlenbeckens ; avec 1 carte. 


Suède. Stockholm. Geologiska füreningens. i —. Férhandlingar 
VIE. 


Pettersen. — Notitser verdrorende den nord-norske fjeldbygning, 454. 
Hiriakoff. — Om ett fynd af grickselfvermalm, 470. 

Sjogren. — Mineralogiska notiser, XII, 473. 

Hamberg.— Anatar och titanit pa rutil fran apatitforekomsten vid Kragerô, 475. 
Igelstrom.— Mineralogiska meddelandin, 4-5, 477. ; 


+ 


Suisse. Matériaux pour la carte géologique de la Suisse. 


18° livr. Description géologique des territoires de Vaud, Fribourg et Berne, 
compris dans la feuille XII, entre le Lac de Neufchâtel et la Crête du Niesen, par 
V. Gilliéron ; 1 vol. et atlas (14 vol.) 

19° livr. Geologische Beschreibung der Kantone St-Gallen, Thurgau und 
Schafthausen, par Gutzviller et Schalch. = 

Newcastle upon Tyne. North of England Institute of mining and 
mechanical Engineers. — Transactions of the —, t. XXXV, n° 4, 
(novembre, 1886.) 


Binns, Coal miningen New Zealand.172, 7 pl. 


L. 
E 
3 
i 
=. 
2 
d 
| 


is bte. de 


‘uù LE chéri, 
HAE 


LISTE DES OUVRAGES 
REÇUS EN DON OU EN ÉCHANGE 
PAR LA SOCIÉTÉ GÉOLOGIQUE DE FRANCE 


Du 17 danvier au 4 Avril 188? 


1° OUVRAGES NON PÉRIODIQUES. 


(Les noms des donateurs sont en taliques.) 


Almera et Bofill. — Descubriemento de grandes Mamiferos fosiles 
en Cataluna. In-8°, 4 p. (Cronica cientifica de Barcelona, Ano X, 
n° 220. (Janvier 1887.) 

Ch. Barrois, Maurice, Quéva et Six. -- Traité de paléontologie, par 
K. Zittel. Traduction francaise. T. 1], Paléozoologie, partie I. Mol- 
lusca et Arthropoda. 4 vol.,.867 p. avec 1109 figures. In-8°, Paris, 
Doin, 1887. 

Ch. Barrois. — Note sur le Kerzanton de la rade de Brest. In-8°, 
19 p., (Ann. Soc. géol. du Nord.) 

T. Batelli. — Sopra una memoria dei Prof. Taramelli e Mercalli i 
terremoti Andalusi cominciati il 25 dicembre 1884. Relazione et 
osservazioni. In-4°, 11 p. — Turin, 1887. 

U. Botti. — Due viaggi in Sardegna del Prof. G. vom Rath. (tra- 
duit de l'allemand). In-8°, 46 p., Cagliari, 1886. 

Boyer. — Sur la provenance et la dispersion de Galets silicatés et 
quartzeux dans l’intérieur et sur le pourtour des Monts-Jura. In-8°, 
36 p., 3 pl. — Besançon. Dodivers, 1886, (Extr. Mém, Soc. d'Em. 
du Doubs.) 

Cabot. — The immature state of the odonata. Part II. Subfamily 
Aeschnina. In-4°, 39 p., 5 pl., Cambridge Mass. 1881. (Mem. Mus. of 
Comp. Zool. ad Harvard College.) 

Calderon et Paul. — La Moronita y los yacimentos diatomaceos 


LA 
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de Moron. Madrid. In-8°, 47 p. (Extr. Ann. Soc. Esp. de hist. nat., 
t. XV, 1886.) 


Cope. — Systematic Catalogue of Species of vertebrata found in 
the Beds of the Permian Epoch in North America. In-4°, 12 p., 2 pl. 
(Extr. Amer. Philosoph. Soc. Mai 1886.) 

Cope. — On two new Species of Three-toed Horses from the upper 
Miocene, with notes on the Fauna of the Ticholephis Beds. — In-8°, 
3 p., 1887. (Extr. Am. Philosoph. Soc.) 

— The phylogeny of the Camelidae. In-8°, 13 p. (Extr. American 
Naturalist, July 1886.) 

— Geology and palaeontology. In-8°, 3 p. (Extr. 7d.) 

— The Vertebrata of the swift current creek Region of the Cypress 
Hills. In-8°, 7 p. (Extr. Report. Geol. Survey of Canada 1885.) 

— Schlosser on Creodonta and Phenacodus. In-8°, 3 p. 

Courtois. — Recherches sur l’arrondissement de Valognes. 4 br. 
in-8°, 26 p. S‘ Vaast-la-Hougue, 1887. 

J.-D, Dana. — A dissected volcanic Mountain ; some of its revela- 
tions. — (Extr. Amer. Jour, of Science, 3° série), 8 p. in-8°. 

J.-D. Dana. — Kilauea after the Eruption of March 1886. Voleanic 
Action. In-8°, 28 p., 2 pl. (Extr. Americ. Journ. of Sc., t. XXXIII, 
1887.) 

Depéret. — Sur l'importance et la durée de la période miocène, 
d'après l'étude du Bassin du Roussillon ; nouveaux documents pour 
la Faune de Mammifères pliocénes de ce bassin. In-4°, 3 p. — Dé- 
cembre 1886. — (Extr. Comptes rendus Ac. des Sc.), 

Depéret. — Sur la Faune des Vertébrés miocènes de la Grive- 
Saint-Alban (Isère). In-4°, 4 p., 7 Février 1887. (/d,) 

Dewalque. — Discours prononcé au nom de l’Académie royale de 
Belgique lors des funérailles de M. Cornet. — In-12, 7 p, (Bull. Ac. 
roy. de Belg. 1886.) 

Diller, — The latest volcanic eruption in northern California and 
its peculiar Lava. In-8°, 5 p. (Extr. Amer. Journ. of Sc., 1887.) 

Féraud-Giraud. — Code des mines et mineurs. Paris, Pédone- 
Lauriel (3 petits vol, in-16 ; 463 + 476 + 516 p.). — Formant les 
n° XL-XLII de la petite Encyclopédie juridique, 

Alb. Gaudry, — Nécrologie: Francisque Fontanne, In-4, 1 p. 
(Revue scientifique du 22 Janvier 1887.) 

De Grossouvre, — Etude sur les gisements de phosphate de chaux 
du centre de la France, In-8°, 73 p., 1885. (Extr. Ann, des Mines.) 

Le a — Ueber die Natur und Bildungswirse des Glaukonites, 
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Hinde. — On the Genus Hindia, Duncan. and the Name of its typical 
Species. — In-8°, 13 p. (Extr. Ann. and Magaz. of nat. History, 
1887.) | 

Jourdy. — Les dislocations du globe pendant les périodes récentes, 
In-4°, 41 p. (Revue scientifique du 29 janvier 1887.) 

W. Kilian. — Notes géologiques sur le Jura du Doubs. 1V° partie. 
Les Foraminifères de l’Oxfordien des environs de Montbéliard (Doubs), 
par-W. Deecke. In-8, 47 p., 2 tableaux, 2 pl. (Extr. Mém. Soc. 
d’Emul. de Montbéliard), 1886, Montbéliard. 

W. Kilian. — Note géologique sur la chaine de Lure (Basses- 
Alpes). — In-8°, 8 p. (Extr. Feuilles des jeunes Naturalistes, 1887.) 

Labat. — Etude sur Ussat (Ariage). In-8°, 14 p., Paris, 1886. 
(Extrait de la Gazette des Eaux.) 

— Étude sur Saint-Sauveur. In-8°, 16 p., Paris, 1887. (Ext. Ann. 
Soc. d’hydrol. médicale.) 

J. Leclereg. — Une visite au volcan de Jorullo (Mexique). In 8°, 
19 p. (Extr. Bull. Soc. de géogr., 1886.) 

Mourlon. — Sur le Famennien de la Plaine des Fagnes, 9 p., in-8.° 
(Extr. Bull. Ac. roy. de Belgique, 1886.) 

Parandier. — Participation efficace du service hydraulique pro- 
gressivement généralisé en France au relévement de Vagriculture. 
In-4°, 72 p., Paris, Dunod, 1887. 

H. Sicard. — Ueber Ophiuren aus dem oberen Muschelkalk bei 
Schlotheim in Thiiringen. In-8°, 6 p., 1 pl. (Extr. Zeitschr. d. 
deutsch. Geol. Ges. 1886.) 


Quiroga. — Apuntes de un viaje por el Sabarra occidental. — 
In-8°, 29 p., 4 pl. (Extr. Anal de la Soc. Esp. de hist. nat., t. XV, 
4886.) 


J. Revil. — Description de la montagne du Corbelet. In-8°, 23 p., 
(Extr. Revue savoisienne). Annecy, 1887. 

P. de Rouville. — Monographie géologique de la commune de 
Cabrières (Hérault). In-4°, 62 p., 7 pl. (Extr. Mém, Ac. de Mont- 
pellier, 1887.) 

Rupert Jones and Kirkby. — A List of the Genera and Species 
of Bivalved Entomostraca found in the carboniferous Formations of 
Great Britain and Ireland. In-8°, 21 p. (Extr. Proceed. of the Geolo + 
gist’ Association.) 

Rupert Jones. — Report on the Fossil Phyllopoda of the Palaco- 
zoic Rocks, 1886, in-8° 6, p. (Brit. Assoc. Birmingham Meeting, 


1889.) 
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Sterry Hunt. — Mineral physiology and physiography. 1 fort vol. 
in-8°, 710 p. Boston, 1886. 


2° OUVRAGES PÉRIODIQUES. 


France. Paris. Académie des Sciences. Comptes rendus hebdo- 
madaires des séances de l’— T. CIV, n°° 2-13. 

T. CIV, n° 2 (10 janvier 1887.) 

Collot. — Age de la bauxite dans le Sud-Est de la France, 127. 

Ne 3 (17 janvier 1887). 

Lemoine. — Sur le genre Plesiadapis, mammifère fossile de l'Éocène inférieur 
des environs de Reims, 190. 

Stanislas Meunier. — La Giovanite, nouvelle roche cosmique, 193. 

N° 4 (24 janvier 1887). 

Lacroix. — Description d’une Thomsonite lamellaire de Bishopton (Renfrew 
shire, Ecosse). “ 

Lacroix. — Sur une épidote blanche du canal du Beagle (Terre de Feu), 235. 

Issel. — Surl’existence de vallées submergées dans le golfe de Génes, 250. 

G. Rolland. — Les sondages artésiens et les nouvelles oasis françaises de l’Oued- 
Rir (Sud algérien), 253. 

N° 5 (31 janvier 1887). 

Gonnard. — Sur certains phénomènes de corrosion linéaire de la Calcite dé 
Couzon (Rhône), 316. 

Issel. — Sur l'époque du creusement des vallées submergées du golfe de 
Gênes, 318. 

N° 6 (7 février 1887). 

Depéret. — Sur la faune de vertébrés miocénes de la Grive-Saint-Alban (Isère), 
379. 

J. Thoulet. — Expériences synthétiques sur l’abrasion des roches, 381. 

Roule. — Sur les gisements et l’Age de la bauxite dans le Sud-Est de la France, 
383. 

N° 7 (14 février 1887). 

Lemoine. — Sur l’ensemble des recherches paléontologiques faites dans les 
terrains tertiaires inférieurs des environs de Reims, 403. 

Bureau. — Sur le mode de formation des Bilobites striés, 405. 

No 8 (21 février 1887), 

D. Œhlert. — Sur les oscillations qui se sont produites pendant la période 
primaire dans le bassin de Laval, 528, 

J. Bergeron. — Sur la constitution géologique de la Montagne-Noire, 530 

N° 9 (28 février 1887). 

G. Rolland. — Sur la géologie de la région du lac Kelbia et du littoral de la 
Tunisie centrale, 597. 

Reilly. — Sur les gisements de l’étain au point de vue géologique, 600, 
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De Kroustchoff. — Sur de nouveaux procédés de reproduction artificielle de 
la silice cristallisée et de l’orthose, 602. 

Fines, — Sur le tremblement de terre du 23 février, enregistré à l’observatoire 
de Perpignan, 606. 

Mascart. — Remarque au sujet de cette communication, 607. 

Daubrée. — Perturbation du sismoscope de Washington, le 23 février, 608. 

Forel. —-Sur les effets du tremblement de terre du 23 février 1887 dans la 
Suisse orientale, 608. é 

St.-Meunier. — Tremblement de terre du 23 février à Nice, 611. 

Tissot. — Le tremblement de terre du 23 février à Voreppe (Isère), 611. 

Descroix. — Sur les relations qui peuvent exister entre les variations magné- 
tiques et les tremblements de terre, 611. 

Réveille, — Le tremblement de terre du 23 février à Saint-Tropez, 614. 

T. CIV. N° 10 (7 mars 1887). 

Lacroix. — Sur les variations de composition des porphyrites carbonifères de 
Renfrewshire (Écosse), 717. 

Gonnard. — Sur les associations minérales du basalte de Pradelles, près de 
Clermond-Ferrand, 719. 

A. de Lapparent. — Recherches sur la contraction du rayon terrestre, depuis la 
formation de l'écorce solide, 722. 

No 44 (14 mars 1887). 

A. Gaudry. — Le petit Ursus spelaeus de Gargas, 740. 
_ F. Fouqué. — Renseignements divers recueillis sur le tremblement de terre du 
23 février 1887. 

Denza. — Sur le tremblement de terre du 23 février, 757, 

St.-Meunier. — Premiers résultats d'une exploration de la zone ébranlée par les 
tremblements de terre du 23 février, 759. 

H. de Parville. — Sur une corrélation entre les tremblements de terre et les 
déclinaisons de la lune, 761. 

Lallemand. — Observations du niveau de la Méditerranée faites à Marseille le 
23 février 1887, à l'instant du tremblement de terre, 765. 

Soret. — Le tremblement de terre du 23 février en Suisse, 754. 

Galli. — Le tremblement de terre du 23 février à l'observatoire de Velletri, 
765. 

Rey-de-Morande. — Sur l’origine des mouvements cycloniques, 802. 


N° 12 (21 mars). 
Lacroix. — Etude pétrographique d’un Gabbro à olivine de la Loire-Inférieure, 


870. 
St.-Meunier. — Examen minéralogique du fer météorique de Fort-Duncan 


(Texas), 872. 

Ne 13 (28 mars). 

A. Caraven-Cachin. — Age du soulèvement de la Montagne-Noire, 923. 

— Institut de France. — Académie des Sciences. — Statistique 
générale des personnes qui ont été traitées à l’Institut Pasteur, note 
de M. Vulpian, 7 p. (Extr. Comptes r. Ac. des Sc., 24 janvier 4887.) 

__ Journal des Savants. — Décembre 1886-janvier 1887, Février- 
mars 1887. 

Supplément au Bull. Soc. géol. de France, t. XV, n°6, 4 


' 
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— Ministère de l’Instruction publique. — Annuaire des bibliothè- 
ques et des archives pour 1887, 201 p. Revue des travaux scientifi- 
ques, n° 8, 9 (t. VI). 

— Ministére des Trayaux publics, 

Étude des gîtes minéraux de la France, Bassin houiller de Valenciennes. 

R. Zeiller. — Description de la flore fossile. Atlas de XCIV pl. . 

— Service de la Carte géologique détaillée de la France au 80/000°. 


Feuilles n° 148. Poitiers, par M. Rolland. 


134. Issoudun, de Grossouvre. 
73. Chateaulin, Barrois. 
111. Avallon, Vélain. 


— — Ponts et chaussées. — Service hydrométrique du bassin de 
la Seine. 


Résumé des observations centralisées par le service hydrométrique du bassin de 
la Seine pendant l’année 1885, publiée par le ministère des Travaux publics avec 
le concours de la Société météorologique de France. In-8°, 85 p, et un atlas in- 
folio de 7 feuilles. 


— Annales des Mines, 8°, t. X, 5° livr. 

Bochet. — Étude sur le Bassin houiller de Waldenbourg (Basse-Silésie), 
STE E 

Castel. — Nécrologie. M. Tournaire, 254. 

Pellé. — Etude sur les salines de Roumanie, 270, 2 pl. 

De Grossouvre. — Etude sur les gisements de minerai de fer du centre de la 
France, 341, 2 pl. 

— Paléontologie francaise. 

4" série. Animaux invertébrés. Livraison VIII. Terrains tertiaires. Eocène 
Echinides, par M. Cotteau, p. 273-320; pl. 85-97. 


ive série, Invertébrés. Terrains tertiaires, Cotteau : Eocène, Echinides, t, 1, 
P. 321 à 368; pl. XCVII-CVIII (mars 1887.) 


— Société botanique de France. Bulletin de la —, t. XXXIII, 
2° série, t. VIII, 1886. 
Session extraordinaire à Millau. 


Revue bibliographique E. 
Compte rendu des Séances, n° 6. 


— Société zoologique. Bulletin de la —, 11° année 1886, n°5 6 
(t. XI); 12° année 1887 (12° volume), 4" partie. 

— Le Naturaliste. — Revue illustrée des Sciences naturelles, 
9° année, 2° série, n° 4-2, Paris, Deyrolle. 

N°1. Dessans. — Considérations sur l’homme fossile, 7. 

Ne 2. St-Meunier, — Les cheveux de Pelée (laves filées), 17. 


.— Club alpin français, Bulletin mensuel, n° (déc. 1886), n° 4 
(janvier 1887), ne 2 (février), n° 3 (mars), 


Le. 
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— Journal de Conchyliologie, 3° série, XXVII, n° 1.° 
— Matériaux pour l’histoire primitive et naturelle de l’homme. — 
Revue mensuelle illustrée, dirigée par E. Cartailhac ét E. Chantre. 


— 21° vol. 3° série, t. III, 1886 (décembre 1886), t. IV (janvier 
1887). 


3° série, t. IV (XXI), janvier 1887). 


Marcelin Boule. — Nouvelles observations sur les puits préhistoriques d’ex- 
traction du silex du Mur-de-Barrez (Aveyron). 


— La Nature. 15° année, n°° 711-722. 


712 St. Meunier. — Les phosphates de Picardie, 113. 

718G. Tissandier. — Le tremblement de terre du 23 février 1887. 
G. Tissandier. — Le tremblement de terre du 23 février (suite), 232. 
Désiré Charnay. — Les Cénotés du Yukatan, 236. 


722 Maxime Hélène. — Le tremblement de terre du 23 février 1887, notes d'un 
témoin, 278, 


— Société de Géographie. — Compte rendu des Séances de la 
Commission centrale, 1887, n° 2, 3, 4, 5, 6, 7. 


Bulletin de la —, 4° trimestre 1886 (7 série,° t. VII). 
— Société française de Minéralogie. Bulletin de la —, t. IX, n° 7 


(novembre 1886), n° 8 (décembre), et t. X, n° 1 (janvier 1887). 

LUD cag T7 

Igelstroem. — Pyrrhoarsénite, nouveau minéral de Sjoegrufvan, 218. 

Asaro. — Note sur un assemblage de cristaux de Cassitérite, 220. 

= Extension de Vobservation de M. Mallard, sur la mâcle de Karlsbad, etc., 
222. 

— Note sur une nouvelle face de la Calamine, 242. 

Gonnard. — Sur les minerais aurifères des environs de Pontgibaud, 243. 

Bourgeois. — Sur des titanates de baryte et de strontiane cristallisés, 244. 

K. de Kroustchoff. — Notes pour servir à l'étude lithologique de la Volhynie, 
250. 

— Notice sur une hypérite de Seeland, 258. 

Wyrouboff. — Sur la forme cristalline du chlorure de baryum, 262. 

— Quelques mots à propos d’uu mémoire de M. Schmidt, sur la scolézite, 256. 


T. IX, n° 8 (décembre 1886). 


Dufet. — Sur les phosphates et arséniates, d'argent, 273. 

— Sur un nouveau microscope polarisant, 275. 

Cesaro. — Note sur une propriété géométrique de rhoriboddre de clivage de la 
Calcite, 218. 

Fouqué. — Sur un minéral artificiel provenant d'une scorie da forge, 287. 

— Sur un gisement de gneiss à Cordiérite, 293. 

Morel. — Cristallisation du Nitrate de plomb, 294. 

Chatrian. — Sur le gisement de diamants de Salobro (Brésil), 302. 

Jannetaz. — Note sur les rubis artificiels, 321. 


T. X, n° 1, janvier 1887. 
Michel-Lévy et Lacroix, = Sur le granite & Amphibole de Vaügneray, 27. 


52 DONS. — DU 17 JANVIER AU 4 AVRIL 1887. 


Kroutschoff. — Nouvelles synthèses du Quartz et de la Tridymite, 31. 
Gorgeu. — Sur la production artificielle de la Zincite et de la Willemite, 36. 


Angers. — Bulletin de la Société d’études scientifiques d'Angers. 
Nouvelle série, 15° année, 1885. 


Œhlert. — Description de Goldius Gervillei, 113. 

Œhlert. — Etude sur quelques trilobites du groupe des Proetidae, 121. 

Devaux. — Note sur la tranchée ouverte en 1884 à Montreuil-Bellay, par l’ad- 
ministration des chemins de fer de l’Etat, sur la ligne de Poitiers à Angers, 185. 

F. Sahut. — Notice biographique sur J. Duval-Jouve, 29. 

E. Chelot. — Notice sur la vie et les travaux d’Albert Guillier, 237. 


Id. Supplément à l’année 1884. 


Trouessard. — Catalogue des Mammifères vivants et fossiles. — Carnivores. = 
108 p., 1885. 


Amiens. — Société linnéenne du Nord de la France. Bulletin men- 
suel, n°, 16° année, t. VIII, n° 175 (janvier 1887). 

Bordeaux. Journal d'Histoire naturelle de — et du Sud-Ouest, 
11° série, 6° année, n°* 4, 2, 3. 

N° 1. Benoist. — Esquisse géologique des terrains tertiaires du Sud-Onest de la 
France, 8. : 


N° 2. Benoist. — Esquisse géologique des terrains tertaires du Sud-Ouest de la 
France (suite), 20. 


N° 3. Benoist. — Esquisse géologique des terrains tertiaires du Sud-Ouest de.la 
France (suite), 32, 


— Actes de la Société linnéenne de —, t. XXXIX, 4° série, t IX, 
1885. 


Benoist. — Description géologique et paléontologique des communes de Saint- 
Estèphe et de Vertheuil. — P. 79 et 301, 1 carte, 1 tableau, 3 pl. 

Procès-verbaux. Benoist. — Présentation du Trito ranellaeformis et du Conus 
tarbellianus du Peloua, II. 

— Revision de la liste des espèces fossiles, appartenant aux familles des Buc- 
cinidæ et des Nassidæ trouvées dans les faluns miocènes du Sud-Ouest, XVI. 

— Sables éruptifs des gravières de Monrepos, XXIV. 

— Compte rendu géologique de l’excursion trimestrielle faite à Salles, XXVIII, 

— Compte rendu géologique de l’excursion trimestrielle faite le 25 avril 1885, à 
Villaddraut et A Balizac, XX VI. 

— Forage d’un puits au moulin de Perron, commune de Landeras, XXXIII. 

Bial de Bellerade. — Forage d’un puits entre le Cours judaïque et la rue d’Arés 
prolongée, XLII. 

Benoist, — Le puits artésien du parc Bordelais, L, 


— Compte rendu géologique de l’excursion trimestrielle, faite le 9 avril 1885 
à Vertheuil, LXII. 


Chambéry, — Bulletin de la Société d'Histoire naturelle de Sa- 
voie, 1"° série, 1887, n° 4 


Hollande. — Le Métamorphisme, 20. 
— Histoire géologique de la colline de Lémenc, de 1885 à 1886, 36. 


, 


’ 
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Evreux. — Société libre d'agriculture, sciences, arts et belles-. 
lettres de l'Eure. 

Recueil des travaux de la —, IV° série, t. VI (1882-85). 

Lille. — Société géologique du Nord. Annales XIII, 1885-86, n° 6. 

J. Gosselet, — Tableau de la faune coblenzienne (fin), 305. 

J. Gosselet, — Note sur les roches draguées au large d’Ostende, 309. 

James Hall. — Les Lamellibranches dévoniens de l'Etat de New-York, 318. 

Gronnier. — Compte rendu de l’excursion de la Société, 320. 

Paulin-Arrault. — Sondages au lieu dit Je Petit-Chateau, 329. 

Manouvriez. — Documents concernant les eaux sulfureuses du Nord, 330, 

Manouvriez. — Documents concernant les eaux salées du Nord, 331. 

Ortlieb. — Tables des matiéres, 333. 

Lille. — Société géologique du Nord. — Annales XIV (1886-87), 
1" livraison. | 

Gronnier. — Note géologiqué sur le Vermandois, 2. 

Canu. — Sur les ossements trouvés par M. Grégoire dansl’Aachénien de Roch- 
Recquignies, 20. 

E. Delacroix. — Note sur l’altération des eaux d’un puits en Angleterre, 22. 

Ch. Barrois. — Sur le Kersanton de la rade de Brest, 31. 

Nimes. — Bulletin de la Société d’études des Sciences naturelles 
de —, 14° année, n° 7-19 (juillet-décembre 1886). 

J.-N.-S. — Aperçu paléontologique du règne animal, d'après le tableau synop- 
tique de M. le Prof. Gaudry, 55, 1 pl. 

L. de Sarran d’Allard. — Sur quelques plantes de la flore lacustre du {Gard 
62, 2 pl. 

— Notes sur l’excursion à Sauve, Fressac, Durfort et Tornac, 90. 

Saint-Étienne. — Société de l'Industrie minérale. Comptes rendus 
mensuels. Décembre 1886, janvier 1887, février, mars-avril 1887. 

Bulletin de la —, 3° série, t. I, 4'° livr. avec atlas in-folio. 

Baudot. — Les mines d’étain de la Villeder (Morbihan), 151, 2 pl. 

Blanchard. — Les mines de plomb argentifére du Bottino, prés de Seravezza 
(Toscane), Italie, depuis les Etrusques et les Romains jusqu'à nos jours, 201, 
1 pl. 

Baudot. — Histoire, conditions géologiques et principaux usages de Vétain, 335. 

Toulouse. — Société d'Histoire naturelle de —. Comptes rendus 
des Séances. 17 novembre, 1°" décembre, 15 décembre. 5 janvier, 
2 et 16 février 1885. — Bulletin trimestriel. Avril-juin 1886 (20° an- 
née), juillet-septembre 1886. 

10 février. Caralp. — Structure de la vallée d’Aran et des pays adjacents, 3. 


Comptes rendus des séances, 18 février, 20 avril 1887. — Bulletin 
de la —, 20° année 1886 (fin). 
Bræhmer. — Recherches sur les ophites des Pyrénées, du D: J. Kühn (traduc- 


tion), 103. 
Boule. — Sur les assises lacustres du Crétacé supérieur de Provence, LVII. 


Valenciennes. — Revue agricole, industrielle, littéraire et artis- 


54 DONS. — DU 17 JANVIER AU 4 AVRIL 1887. 


tique. (Société d'Agriculture, Sciences et Arts de Valenciennes. ) 
38° année, t. XXXIX, n° 12-45. 


Alsace-Lorraine. Bulletin de la Société industrielle de Mul- 
house. Décembre 1886. 


Allemagne. Berlin. — Keniglich preussische Akademie der 
Wissenschaften zu Berlin. XL, XLI, XLII, XLII, XLIV, XLY, XLIX, 
L, LI, LI, LIII. (Octobre-décembre 1886.) 


LII-LIII. Arzruni. — Minerdlogisches aus dem Sanärka-Gebiet, im Süd-Ural, 
1211. 


— Zeitschrift der deutschen geologischen Gesellschaft. T. XXX VIII, 
n° 4. 

F. Rœmer. — Ueber ein massenhaftes vorkommen . von grossen Granat-Krys- 
tallen im Boden der Stadt Breslau, 723. 

G. Behm. — Die Gattungen Pachymegalodon und Durga, 728. 

W. Bruhns. — Der Porphyritzug von Wilsdraff-Potschappel (Pl. XX), 736 

F. Remer. — Notiz ueber Bilobiten-aehnliche, als Diluvial-Geschiebe vorkom- 
mende Koerper, 762. 


K. Ochsenius. — Ueber das Alter einiger Theile der sii lamericanischen Anden, 
766, 


Sterzel. — Neuer Beitrag zur Kenntuiss von Dicksonites Pluckeneti,, Brongn., 
2 pl., 773. 

Noetling. — Ueber die Lagerugnsverhaeltnisse einer quartaeren Fauna im 
Gebiete der Jordanthales (1 pl.), 807. 


Noetling. — Entwurf einer Gliederung der Kreideformation in Syrien und 
Palaestina, 3 pl., 824, 


Picard. — Ueber Ophiaren aus dem oberen Muschelkalk bei Schtotheim in 
Thüringen, 1 pl., 876. 


A. von Koenen. — Ueber das Mitteloligocaen von Aarhuz in Jütland, 883. 


Kunisch. — Voltsia krappitzensis, nov. sp. aus dem Muschelkalke Oberschle- 
siens, 894, 


C. Schlüter. — Archaeocyathus in russischem Silur ?, 899. 
Briefliche Mittheilangen der Herren Geinitz, Ochsenius, 


Australie. Melbourne. — The Goldfields of Victoria. Reports 


of the mining registrars for the Quarter Ended 30% Septem- 
ber 1886. 


Sydney. — Journal and Proceedings of the Royal Society of New 
South Wales for 1885 (t. XIX). 


Bussell. — Local Variations and Vibrations of the Earth’s surface, 5. 


Autriche-Hongrie. Vienne. — Kaiserliche Akademie der Wis- 
senschaften. — Mathematisch-naturwissenschaftliche Klasse, 


Erste Abtheilung. 4885. T. XCI, n°5, = T; XIE, n° 6, 7, 8, 9, 
10. 1886. T. XCIIL, n°° 4-3. 
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Zweite Abtheilung. 1885, T, XCI, n“4et 5. — T. XC, n™ 6, 
7, 8, 9,10. + T. XCII, n° 1-2, — T. XCUHI, n°* 1-2, 


T. XCII, n° 4-2, Pocta, — Ueber fossile Kalkelemente der Alcyoniden und Ho- 
lothuriden und verwandte recente Formen, 4 pl., 7. 

Prohaska, — Ueber den Basalt von Kollnitz im Lavantthale und dessen glasige 
cordieritführende Einschlüsse, 20. 

Id. N° 3. Fuchs. — Statistik der Erdbeben von 1865-1885, 215. 

Id. N° 9-10. Diener. — Die Struktur des Jordanquellgebiets, 2 pl., 133. 

Zahalka. — Ueber Jsoraphinca lenia, Roemer sp. und Scytalia pertusa, Reuss- 
sp aus der Ungebung von Raudnitz in Boehmen, 2 pl., 647. 

T, XCIIJ, n° 1-3. Bruder Neue. — Beitraege zur Kenntniss der Juraablage- 
rungen im noerdlichen Boehmen, II, 193, 1 pl. 


— Denkschriften der —, Mathematisch-naturwissenschaftliche 
Klasse, t, L. 


Ettinghausen. — Die fossile Flora von Sagor in Krain, III et fin, 5 pl. 1, 
Neumayr. — Die Geographische Verbreitung der Juraformation (3 pl.), 57. 
Toula. — Geologische Untersuchungen in der « Grauwackenzone » der Nor- 


doestlichen Alpen, 1 carte, 1 pl., 131. 
Purschke, — Clemniys sarmatica, n. sp. aus dem Tegel von Hernals bei Wien, 


185, 4 pl. 
Unterweger. — Beilraege zur Erklaerung der kosmisch-terrestrischen Erschei- 


nungen, 2 pl., 198. 
Bruder. — Die Fauna der Jura-Ablagerung von Hohnstein in Sachsen, 5 pl., 


1 tableau. 239. 
Laube. — Ein Beitrag zur Kenntniss der Fische des boehmischen Turon’s. 


1 pl., 285. 
Toula und Kail. — Ueber einen Krokodil-Schaedel aus den Tertiaerablage- 


rungen von Eggenburg in Niederoesterreich, 3 pl., 299. 


— Kaiserlich koenigliche geologische Reichsanstalt. 
Verhandlungen der — 1886, 17, 18. 1887, 1-3 


1886. N° 17, Goldschmidt. — Ueber das specifische Gewicht der Mineralquellen, 


439, 
. Bittner. — Ueber die Verbreitung der Reichenhaller Kalke in den nordoestli- 


chen Kalkalpen. Ueber das Aufreten gesteinsbildender Posidonomyen in Jura 


und Trias der Nordostalpen, 445. 
Hoffmann. — Vorläufige Mittheilung ueber neuere Funde yon Saügethierresten 


von Goeriach, 450. 
Stur. — Vorlage geol. Karten, 453. 
Vacek. — Ueber die geologischen Verhaeltnisse des Flussgebietes der unteren 
Mürz, 455. 
Woldrich. — Ueber das Vorkommen einiger Mineralien in Siidboehmen, 453, 
y. Foullon, — Ueber neu eingelangte Minerale, 464. 


1887. Ne 2. Nécrologie. F. Herbich, 41. 
Roemer. — Nachtraegliche Daten zu dem Granatenfunde auf der Dominsel, 42. 


Gürich. — Einschluesse von geroellartiger Form in Steinkohlenfloetzen von 
Oberschlesien, 43, 
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Sandberger, — Bemerkungen zu den neueren Veroeffentlichungen Lomnicki’s 
ueber die tertiaeren Brack-und Susswasserbildungen Galiziens, 45. 

Pichler. — Zur Geologie der Kalkgebirge südlich von Innsbruck, 45, 

Laube. — Pinitführender Granitporphyr von Baitzenhoun, 43. 

Teisseyre. — Notitz ueber einige seltenere Ammoniten der baliner Oolithe, 48. 

Kraus. — Ueber Dolinen, 53. 

Tieze. — Ueber recente Niveau-Veraenderungen aus der Insel Paros, 63. 

Camerlaender. — Zur Geologie des Granulitgebirges von Prachatitz, 66. 

Ne 3. Tielze. — Noch ein Wort zu D" Dieners Libanon, 77. 

Bittner, — Zur Verbreitung der Opponitzer Kalke, 81. 

Cathrein. — Ueber Augitporphyr von Pillersee, 86. 

Rzehak, — Die Foraminiferenfauna des griinen Oligocänthones von Nikolv- 
schitz in Maehren, 87. 

Bittner. — Aus dem Gebiel der Ennsthaler Kalkalpen und des Hochs- 
chwal, 89. 


— Berg-und hiittenmaennisches Jahrbuch derk. k. Bergakademien 
zu Leoben und Pribram. T. XXXIV, n° 4. 

Kén. Ungarische geologische Anstalt, 

Mittheilungen aus dem Jahrbuche der —, t. VIII, n° 4. 


Halavats. — Palaeontologische Daten zur Kenntniss der Fauna der siidunga - 
rischen Neogen-Ablagerungen, (2 pl.). j 

Erster Nachtrag zum Katalog der Bibliothek der —, und Ungarische Geolo- 
gische Gesellschaft. 


Foldtani Kozloni (Geologische Mittheilungen). 
1886. T. XVI, n°* 7-12. 


N°s 7-9. Fr. Schafarzik. — Briefliche Mittheilung aus dem Kaukasus, 257. 

J. Budai. — Die secundären Eruptivgesteine des Persanyer Gebirges, 259. 

L. Cseh. — Die geologischen Verhaeltnisse der Alt-Antonstollner Berghand- 
lung in Vihnye, 274. 

J. Halaväts. — Valenciennesia in der fossilen Flora Ungarns, 279. 

Ns 10-12, Primics. — Das Vorkommen der derben Quarzvarietaeten bei 
Tekero, 347. 

Jablonsky. — Die Torfmoore von Jablonka, 344, 

P. Szokol. — Erwiederung. 

Schafarzik. — Ueber die « Propylit » Frage, 358, 


Briinn. — Verhandlungen des naturforschenden Vereines in-—, 
t. XXII, n° 4-2, 1883. 

Norkowsky und Rzekak. — Die geologischen Verhæltnisse der Umgebung von 
Brünn, 127, 1 carte géol, 

Belgique. Liège. Mémoires de la Société royale des sciences de 
—, 2° série, t. XIII. 


— Société géologique de Belgique. Procès-verbal de l'assemblée 
générale du 21 novembre 1886. In-8°, 75 p. 
Musée royal d'histoire naturelle de —,t. IV, n° 4, 1886. 


Renard. — Notice sur la géologie de l'île Kaguelin, 223, 1 pl. 
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Klement. — Notice sur la composition chimique de la météorite de Saint- 
Denis — Werken (Flandre orientale), 273. 


Danemark. Kopenhagen. Académie royale de —. Bulletin, 1885, 
n° 3, dernier. —, 1886, n° 4, 2. 

— Mémoires de |’—. Classe des sciences, t. II, n°* 8, 9, 10, 11; 
t. III, no 2, 4; t. IV, n°" 4, 2. . 

Espagne. Madrid. Anales de la Sociedad española de historia 


natural, t. XV, no 3. 
Calderon y Porul. — La moronita y los yacimentos diatomaceos de Moron, 477. 
Quiroga. — Apuntes de un viaje por el Sahara occidental, 1 pl., 495. 


Santiago. — Revista de Ciencias naturales. (Boletin internacional 


_ de Cambios.) Dir D* Vila Nadal. 17° année, n° 4. 


Madrid. — Revista de Geografia comercial, organo de la Societad 
Espanola de Geogr. comercial. 

N°: 25-38 (Julio-Setiembre de 1886). 

Expedicion al Sahara. (Geologie, par D.-F. Quiroga.) 

Etats-Unis. New-York. American Museum of Natural History. 
Bulletin of the —, t. I. n° 8. 


Whitfield. — Notice of geological investigations along the Eastern shore of 
Lake Champlain conducted, by Prof. Seely and Prest. Ezra Brainerd, with des- 


criptions of the new Fossiles discovered, 293, 10 pl. 
— Noiice of anew fossil body, probably a spongie related to Dictyophyton, 


340, 1 pl. 

Californie. — California Academy of Sciences. Bulletin of the —, 
t. II, n° 5 (september 1886). 

Cambridge. — Museum of comparative Zoülogy at Harvard Col- 
lege, t. XIII, n° 2. 

— Cambridge philosophical Society. Transactions of the —, 


Bc. XIV, IT 


New Haven Connecticut. — Academy of Arts and Sciences. Tran- 


sactions of the —, t. VII, I. 
— The American Journal of Science. 3° série, t. XXXII (t. CXXXII), 


n° {94-195 (Février-Mars 1887). 

Ne 194. Alexander, Emerson, Van Slyke, Dodge. — Kilaunew after the Erup- 
tion of March 1886 (2 pl.), 87. 

Dana. — Volcanic Action, 102. 

Huntington. — The Coahucla Meteorites, 1 pl., 115. 

Penfield. — Phenacite from Colorado, i30. 

Smith. — Notes on thelocality of Topaz Butte, 130. 

Williams. — The Noscles of the « Cortlandz Series » on the Hudson River near 
Peekskill, 135. : 

Alling. — On the Topaz from the Thomar Range, Utah, 146. 

Ne 195. Williams, — The Norites of « Cortland Series » on the Hudson River 
near Peekskell, N. Y, 191. 


Supplément au Bull. de la Soc. géol. de France, t. XV, n° 6. h 
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- Hidden. — Meteoric-iron, 221. 

Kunz, — On the new Meteorites from Caroll County, Kentucky, and Catorze, 
Mexico, 228. 

Geological Survey of New Jersey. 

A topographical Map of the Vicinity of Trenton New-Brunswick and Borden- 
town. (1 Mile to an Inch). id. of the Vicinity of Camden to Burlington, Wins- 
low, Elmer and Swedesboro. 

Id. of the Vicinity of Mount Holly. 

Philadelphia. Academy of Natural Sciences. Proceedings of the —, 
4886, II. 


Wachsmuth and Springer. — Revision of the paleocrinadea, IIT, 2, 
(continued), 153. 
Harvey. — On Anthracomartus trilobitus, Scud., 234. 
Leidy. — Toxogon and other remains from Nicaragua, 275. 
Foote. — The Opal Mines of Queretaro, Mexico, 278. 
Kenig. — Composition of Stromeyerite, 284. 
Woolman. — Oriskany Sandstone in Lycoming Co, 296. 


— The American philosophical Society. Proceedings of the —, 
. XXII, n° 424. 

Washington. United States geological Survey. Bulletin of the —. 
Ne 30 (fin du t. IV). 

Consacré au Cambrien et à sa faune, par Walcott, 225 p., 23 pl. 

Id., n° 33. 

Notes on the Geology of northern California. 

— — Monographs of the —, t. XI. 


J. C. Russell. — Geological history of Lake Lahontan, a quaternary Lake of 
Northwestern Nevada, 1 vol. in-4°, 288 p, avec pl. et cartes. 

— Annual Report of the board of Ragents of the Smithsonian Ins- 
titution, for the year 1884. Part. II. 


o 


Grande-Bretagne. Londres. Geological Society of London. 
Abstracts of the Proceedings of the —. N°* 497-503. 


The Quarterly Journal of the —, t. XLIII, Part. I, n° 169 (Février 
1887). 


R. Owen. — On the Skull and Dentition of a triasic Sauvian (Galesaurus 
planiceps, Ow.), 1 pl., 4. 

Lydekker. — On the Cetacea of the Suffolk Crag, 1 pl., 7. 

— On a Jawof Hy stherium from the Pliocene of India, 19. 

Duncan. — On a new Genus of Madreporaria (Glyphastrea) and on the Mor- 
phology of Glyphastraea Forbesi, Ed. T. H., sp., from the Tertiaries of Ma- 
ryland, 1 pl. 24. 

J. Thomson. — On the Occurrence of species of the Genus Diphyphyllum, 
Lonsd., in the lower carboniferous Strata of Scotland, 2 pl., 33. 

Walers. — On tertiary chilostomatous Bryozoa from New Zealand, 3 pl., 40. 
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Hughes. — On the Drifts of the Vale of Clwyd and their Relation to the Caves 
and Cave-deposits, 4 pl., 73. 


— British Museum. — Catalogue of the fossil Mammalia in the 
british Museum (Natural History), Part. IV (Ungulata, suborder Pro- 
boscidea.), 4 vol. in-8°, 233 p. 

— Geological Magazine. Nouvelle série, Decade III, t. IV, n°° 2, 3, 
4, n°°272-274 (Février-Avril). 


Noe 272, 

H. Woodward. — On some carboniferous Cockroaches, 1 pl., 49. 
Hill. — Geological Visit to Brittany, 59. 

Bonney. — On the Rauenthal Serpentine, 65. 

Keeping. — On the Zone of Nummulina elegans, 70. 
Jukes-Browne. — Note on the Gault and Chalck Marl, 72. 

Mac Mahon. — Note on the Foliation of the Lizard Gabbro, 74. 
Ne 273, Wright. — Ona new Ophiurella, 1 pl., 97. 

Tomes. — On Palaeozoic Madreporaria, 98. 

Woodward. — On some Post-liassic Species of Acrodus, 101. 
Hicks. — On the Ffynnon Beuno Caves, 105. 

Gardner. — On the Gelinden Flora, 107. 

Irving. — Outhier of the upper Bagshot Sands, 111. 

Woodward. — Euphoberia ferox, 116. 

Ne 274. Newton. — Notes on the Fauna of the Norfolk Forest-Bed, 1 pl., 141. 
Jukes-Browne. — Interglacial Land-Surface in England and Wales, 147. 
Marr. — The Work of Ice Sheets, 151. 

Hicks. — The cambrian Rocks of North America, 155. 

Gardner. — The Development of Dicotyledons in Time, 158. 
Spencer. — Notes on Glacier-Erosion in Norway, 167. 
Nicholson. — On Hemiphyllum siluriense, 173. 


— Royal Society. Proceedings of the —, t. XLI, n° 248-250; 
t. XLII, n°5 251-252. 

N° 248. Joly. — On the specific Heats of Minerals, 250. 

Ne 251. Mallet. — On the Occurence of Silver in Volcanic Ash from the E'up- 
tion of Cotopaxi of July 22nd and 23rd 1885, 1. 

Williamson. — Note on Lepidodendron Harcourtii and L. fuliginosum, Will, 0. 

— On the Organisation of the Fossil Piants of the Coal measures: Heterangium 
tilialoides, Will. and Kaloxylon Hookeri. 

Ne 252. Seeley. — On Proterosaurus Speneri, v. Meyer, 86. 

Cambridge. — Cambridge philosophical Society. Proceedings of 
the —, t. VI, 4. 

Newcastle upon Tyne. — Transactions of the North of England 
Institute of mining and Mechanical Engineers, t. AKA: 


Lebour. — Notes on the Coal Measures of Catalonia, Spain, 33, 4pl. 
Indes anglaises. Geological Survey of India. Records of the —, 


1887, 1. XX, n° 4. 


Indes néerlandaises. laarboek van het Mijnwezen in Neder- 
landsch Oost-Indié. — Amsterdam. 15° année, 1886. 
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Technisch in Administratief Gedeelte. 


Wetenschappelyk Gedeelte. 
Fennema. — De Vulkanen Seméroe en Lemongan. 3 pl., 12 cartes. 


Italie. Rome. Reale Accademia dei Lincei, 1887, 4° série, Ren- 
diconti, t. IJ, n° 12; t. III, ne 1-4. 

T. II, n° 1. — Seguenza. — Gli strati con Rhynchonella Berchta, Oppel presso 
Taormina. (Piano Batoniano (parte) d'Omalius, Vesulliano, Mayer), 19. 

Giacomelli. — Sul Terremoto del 29 Agosto 1886, 20. 

Ne 3. Montovani. — Delfini fossili trovati presso Livorno, 150. 


— Bibliotheca nazionale centrale Vittorio Emanuele. Bollet- 
tino, n° 26. 
Carte géologique d’Italie au 100/000°. 


PI. V. (Sezioni geologiche) pour les feuilles 273 et 274. 
Isola di Sicilia. 
N° 271. Gergenti. = 
Ne 272. Terranuova di Sicilia. _— 
N° 273. Caltaagirone. — 
N° 274. Siracusa. — z 
N° 274. Seogletti. = 
N° 276. Modica. == 
N° 277. Noto. eke 
Tableau d’assemblage pour la Sicile. 


— R. Comitato geologico d'Italia. Bollettino. 47° année. 1886. 
N° 11-12. 
Sacco. — Il Villafranchiano al piede delle Alpi, 1 pl., 421. 


Bucca. — Appunti petrografici sul gruppo del Gran Paradiso nelle Alpi occi- 
dentali, 449. 


Lotti. — Sezioni geologiche nei dintorni dei hagni di Succa, 1 pl., 468. 

Corteze. — I terrazi quaternari del litorale terreno della Calabria, 480. 

— Societa geologica italiana. Statuts (1° janvier 1887). 

— Bulletino del Vulcanismo italiano. 13° année, n° 10-19. 

Florence. — Bibliotheca nazionale di Firenze. Bolletino delle Pub- 
blicazioni italiane. 1886, n°° 1-24 (Janvier-Décembre); 4887, n°* 24-30 
(Janvier-Mars). 

Pise. — Societa toscana di Scienze naturali. Atti della —. Processi 
Verbali, t. V, 2 fascicules. 

Memorie, t. VIII, fase. 4. 

Et en — Goniodiscus Ferazzü, Mgh. Nuova stelleride terziaria del Vicen- 
lino, 1, pl. 

Di Stefani. — Lias inferiore ad Arieti dell’ Appennino settentrionale, 9, 4 pl. 


De Gregorio. — intorno a un deposito di roditori e di carnivori sulla vella di 
Monte Pellegrino, 217, 3 pl. 


Turin, — Atti della R. Accademia delle Scienze de Torino (1886-87), 
t. XII, n°* 4-6. 


Siena. — Bollettino del Naturalista. 6° année, 1886, n° 2. 


™=* 


de 
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Norwège. Christiania. Nyt Magazin for Naturvidenskaberne, 
1887, t. XX XI, no 1. 

H. Reusch. — Nogle Bemaerkninger om Fjeldbygningen pora Orne udenfor 
Hardangerfjordens Munding, 1. 

— On Fjeldgrunden og Afleiringerne fra Istideni Omegnen af Stavanger, 16. 

Getz. — Graptolitferende Skiferzoner i det Trondhjemske, 34. 


Pays-Bas. Harlem. Archives néerlandaises des Sciences exactes 


et naturelles, t. XXI, n° 2 et 3. 
N°2. J. Bosscha, fils. — Sur la Météorite de Karang-Modjo, ou Magetan, 177. 
Delft. — Annales de l’École polytechnique de —, t. Il, 1886, 3° et 


4° livraisons. 


Portugal. Lisbonne. Jornal de Sciencias mathematicas, phy- 
sicas e naturaes, publicado so los Auspicios da Academia real das 
Sciencias de Lisboa, n° 30-43 (Juin 1881, Décembre 1886). 


Roumanie. Jassy. Bulletin de la Société des médecins et natu- 
ralistes de —. 4" année, n°* 1, 2 (Janvier-Février 4887). 


Suède. Stockholm. Geologiska féreningens i Stockholm. Férhan- 
dlingar, t. VIII, n° 7, t. IX, n°14, 2 (n° 105-107). 

N° 105. Weibull. — On manganapatit frän Vestana jemb Nagra anmäkingar of 
ver apatilens sammansättning, 492. 

— Om fluoceriten frän Osterby i Dalarne, 497. 

De Geer, — Om vindnülla stenar, 501. 

Fegraeus. — Sandslipade stenar frin Gotska Sandon (1 pl.), 514. 

Sredmark. — Smärre meddelanden, 519. 

Ne 106. Hügbom. — On sekulära hüjningen ver Vesterbottens Kust, 19. 

Nordenskiold. — Mineralogiska bidrag, 26. 

Lacrocn. — Mikroskopisk undersdkning af thanmasit, 35. 

Nordstrém. — Sveriges malm — och metall — production, 1885, 37. 

Gumaelius. — Samling af underrattelser om jordstôtari sverige, 42. 

Ne 107. Erdmann. — Om en djupborrning med diamantborr for sékande efter 
stenkotstellgangar i Schweiltz, 58. 

Santerson. — Nickelmalm fyndigheten vid Klefva, 66, 2 pl. 

Nathorst. — Till fragan om de skanska dislokationernas alder, 2 pl, 74. 

Bertrand. — Thaumasitens optiska egenskaper, 181. 

Svedmark. — Smärre meddelanden, 192. 


- 


Suisse. Genève. Société géologique suisse. Compte rendu de 
la cinquième réunion annuelle en août 1886 à Genève, in-8°, 98 p., 
10 pl. 

_ Mémoires de la Société paléontologique suisse, t. XIII (1886). 


Koby. — Monographie des polypiers jurassiques de la Suisse. (6° partie), 10 pl. 
Wettstein. — Ueber die Fischfauna des tertiaeren Glarnerschiefers, 7 pl. 
P. de Loriol et l'abbé Bourgeat. — Etude sur les Mollusques des couches de 


Valfin, 10 pl. 


LISTE DES OUVRAGES 


REÇUS EN DON OU EN ÉCHANGE 
PAR LA SOCIÉTÉ GÉOLOGIQUE DE FRANCE 


Du = Avril au 21 Juin 1887. 


4° OUVRAGES NON PÉRIODIQUES 


(Les noms des donateurs sont en italiques.) 


P. Albrecht. Ueber die cetoide Natur der Promammalia, in-8’, 
A p. (Extr. Anatomischer Anzeiger 1886). 

— 59. Versammlung deutscher Naturforscher und Aertzte in Ber- 
lin. Aus der Sektion für Anatomie, Mitteilungen, in-8°. 5 p., 1886. 
(Extr. Biolog. Centralblatt.) 

— Anatomische Schriften des Professors D° Paul Albrecht. 4 bro- 
chure, 8 p. 

— Verlaüft der Nervenstrom in nicht geschlossener oder geschlos- 
sener Strombahn, und wie gelangt er, wenn letzterer der Fall ist, 
zum Sitze der elektromotorischen kraft zuriick? in-8°, 6 p. (Extr. 
Biol. Centralblatt), 1887. 

Andreæ. (v. Kilian.) 

F. Cuvier. Note sur les terrains tertiaires traversés par le tunnel 
de Caluire, près de Lyon. (Extr. Bull. Soc. d’anthr. de Lyon), in-8°, 
9 p. 1887, Lyon. 

G. Chauvet. Étude préhistorique. Les débuts de la gravure et de la 
sculpture. Melle, 1887, in-8°, 16 p. (Extr. de la Revue poitevine et 
saintongeoise), 

Caralp. Recherches sur la structure de la vallée d’Aran et des pays 
adjacents, in-8°, 8 p. (Soc. d'hist. nat. de Toulouse). Toulouse, 1887. 

Carpenter. Note on the structure of Crotalocrinus, in-8°, 20 p., 
1886 (Extr. Ann. a Mag. of nat, Hist.). 
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G. Chauvet. Exposition de Poitiers 1887. Collection G. Chauvet à 
Ruffec (Charente), in-8°, 24 p., Ruffec, 1887. 

— Boules et pierres de jet dans les dépôts quaternaires, in-8°, 
45 p., 4 pl. (Extr. Bull. Soc. archéol. et hist. de la Charente), Angou- 
lème, 1887. 

Charrier-Fillon. L'île de Noirmoutier. Étude de ses transforma- 
tions, in-4°, 24 p. Plusieurs cartes (Extr. de Poitou et Vendée). 

Cotteau. Réunion des délégués des Sociétés savantes à la Sorbonne 
en 1886, in-8°, Auxerre, 1886. (Extr. Bull. Soc. des sc. hist. et nat. 
de l’Yonne). 

— La Géologie au congrès scientifique de Nancy en 1886, in-8°, 
26 p., Auxerre, 1887 (Extr., id.). 

__ Echinides nouveaux ou peu connus, 5° article, in-8°, 20 p., 2 pl. 
(Extr. Bull. Soc. zool. de France, 1880). 

— Sur les Echinides jurassiques de la Lorraine, in-4°, 3 p. (Extr. 
Comptes rendus Ac. des Sc., novembre 1886). 

Depéret. Recherches sur la succession des faunes de vertébrés mio- 
cènes de la vallée du Rhône. (Extr. Arch. Museum de Lyon.), in-folio, 
263 p., 13 pl. 

Dépierres. Le terrain glaciaire dans l'Est de la Haute-Saône. Vesoul, 
1887, 36p., 1 pl. (Ext. Bull. Soc. d’agr., sc. et arts de la Haute- 
Saône). 

Dewalque. Discours prononcé aux funérailles de M. Cornet, 7. 

— Un nouveau dosage du fer des eaux minérales de Spa, 2 p. 
(Extr. Ann. Soc. géol. de Belg.), 1887. 

— Sur l’orthographe du nom Dreisensia, 5 p. (Extr. Ann. Soc. géol. 
de Belg.), 1887. 

Ed. Fuchs. 4 vues des travaux de percement de Visthme de Co- 
rinthe, (N°* 291, 268, 245, 274). 

Gümbel. Geologie von Bayern, Erster Theil, Lieferung 4. 4 vol. in-8°, 
939 p. (Grundzüge der Geologie (suite), terrains secondaires et ter- 
tiaires. 

Hollande. Histoire géologique de la colline de Lémenc de 1865 à 
1886, (Extr. Bull. Soc. d’hist. nat. de Savoie), in8°, 78 p., Chambéry, 
1887. 

M Kenny Huges. Brecciated Beds at Saint-Davids, in-8°, 3 p. (Extr. 
Géol. Mag. 1883). 

— On some Fossils supposed to have been found in the Pleistocene 
Gravels of Barnwell, near Cambridge, in-8°, 2 p. (Extr. id., 1883). 

— On the correlation of the upper jurassic Rocks of the Svess Jura 
with those of England, in-8°, 40 p. (Ext. Quarterl. Journal, 1887). 
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— Further observations on the precambrian Rocks of Caernarvon, 
in-8°, 12 p., 1 carte (Extr. id), 1879. 

— On the silurian Rocks of the Walley of the Clwyd, 6 p. (Extr. 
id.), 1879. 

— On the drifts of the Vale of Clwyd and their relation to the caves 
and cave-deposits (Extr. id., 1887), in-8°, 47 p., 1 pl. 

— On some tracks of réel al and freshwater animales, in-8°, 
20 p., 4 pl. 

— On the so-called Spongia Paradoxida S. Woodward from the 
Red and white Chalk of Hunstanton, in-8°, 6 p.. 1884 (Extr. id). 

— On the precambrian Rocks of Bangor, in-8°, 12 p., 41879, 
(Ext. id.). 

— On the silurian Grits of Corwen, North Wales, in-8°, 6 p., 1877 
(Extr. id.). 

— On the Geology of Anglesey, 13 p. in-8°, 1882 (Extr. id.). 

— On the Geology. of Anglesey, in-8°, 4 p. (Extr. id., 1880). 

— On some perched Blocks and associated Phenomena, in-8°, 
12 p., 1886 (Extr. id.). 

— On the transport of fine mud and vegetable matter by con- 
ferva. 9 p. in-8° (Extr. Cambridge philosoph Soc., 1880). 

— Notes on the Geology of the Vale of Clwyd, in-8°, 32 pl., 8 p. 
(Extr. Proceed. Chester Soc. of Natur. Science, 1834). 

— The present State of the Evidence bearing upon the Question 
of the Antiquety of Man, in-8°, 45 p., Londres (Victoria Inst., or, 
Phil. Soc. of Great Brit.). 

— On the Evidence of the later Movements of Elevation and De- 
pression in the British Isles, in-8°, 19 p, (Extr. id.). 

— Report of an Excursion of the Geologists’ Association to Ban- 
gor, Snowdon, Holyhead, etc., in-8°, 13 p., 1883 (Extr. Proceed. 
Associat.). 

— Report of an Excursion of the Geol. Assoc. to Cambridge, in-8o, 
6 p. (Extr. id., 1884). 

— Exploration of Cave Ha near Giggleswick, Settle, Yorkshire, 
in-8°, 10 p. (Extr. Journal of Anthropolog. Institute. London, 1574). 

— Chester Society of Natural Science. President’s Adress, in-12, 
18 p., 1881 (Extr. Chester Guardian). 

— The fifth annual Report of the Chester Soc. of Natural Science 
(1875-76). Chester, 1876, in-8°, 19 p. 

— International Geological Congress. Reports of sub-committees 
on Classification and Nomenclature, Cambridge, 1885, in-8°, 147. 

James Jackson. 30 vues photographiques offertes par l’auteur et 
représentant : 


Bull.de la Soe. Céol. de France NOTE DE M. GORET 3¢ Série, TXV. PLX (Seance du 18 Avril 1882). 
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